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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

ne meurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
, , Gallus et Maxiinicn , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir

.-xagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
cequi sera vrai,sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection.

ir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

entent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans Pépi-
ne comme dans la satire, dans llapologue comme dans l’épître philosophi-

vui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
par combien-de points l’élégie ne touche-belle pas à la poésie érotique, l’ode

un euse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
l a Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

A «t déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les

qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre dlidées: seulement
jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

inUlJllent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
ente. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
’ènul, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnnt homines , votuln , timar , in, voluptas ,
Gentil. , (tisonnas, nostri est farrago libelli f.

18m.. l, v. 85.)

es les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
m a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

arque font les hommes, wu1,cninte, ont; r0, “lapié, joie, intrigue, voilà la matière de mon livre.
o

- O



                                                                     

n AVERTISSEMENT DÈS ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit portés a

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raiso::s, ce

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déte

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même aute
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’a de e -

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceaux liltéraires, nous avons dû fui

exception soit pour des choses consacrées, comme l”excellente appréciati
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceat
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des indu.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot , traducteur de Phèdre
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressante

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouva”

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques en . .
ou, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombr-

torités, soit diapres les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru i

même côté que le nombre. i
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait à Syms une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui tirent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
a la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en pr0vince romaine (l’an 090de Rome,

tu ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
l’âge de 42 ans, par quelque bas oflicier de l’armée,

appelé, (lit-on, Domitius, et recul alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom forme sur celui (le leur
pr0viuce. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure. a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-même, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
saillies au-dessus de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? a demanda le mattre, d’un ton sévère;
a Il chauffe son eau, u reprit Syrus; et cette colère
“teignit dans le rire. Une antre fois, on agitait
à table cette question :Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeterces mots: a Les pieds d’un goutteux, n sûr
du pardon de cette licence, a cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autrejour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maître de Syrus voulut qu’une éducations libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il I

la lui lit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui.
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
antons deux :« En honnête affranchi, disait Syrus,
est un [ils sans la coopération de la nature. n Ce fut

aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Pul)lius,»qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que. longtemps après. de l’affection

du peuple.
Syius, à peine alfranchi, visita l’îlalie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté. et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime, où la dame et les gesles représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet. importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue, consistèrent d’abord en attitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables a la foule que des pièces I
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
coté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimns) contrefaisailla
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des antres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa vente. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naltre, quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il méta aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa.
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram-
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stolcienne, les cita souvent comme une ans
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours

devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, a des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lano
sues du monda alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité la concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Byron a Route. ou l’autisme de ces “tu avait attiré,

des provinces voisines, une telle aulnettes de cu-

’ lubins) j’lmtte: mimas, mutant.

NOTICE
rieur qu’on tut obligé, les maisons étant pleines.

de dresser pour eux du tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent «outrés dans la
foule.

Arrivé a Rome, Syrus, encore tout 6er de ses
succès de province, osa provoquer à un combat tous
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un capricede
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont.

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple a qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panent et driveuses.

Labérius entra en scène, et commença par dé-
plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son age et à son
rang: a ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... u Puis, venant a songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs z a Qu’apporté -je aujourd’hui sur la
scène? J ’ai tout perdu : les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable a un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. sons le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau, il fuyait en s’écriant: a C’en est fait,’ltomains,

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaient a
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce (inie, César invita le mime audacieux a
ailer s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrua, dont
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de W
rins : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. u Labériua alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrerait, a son approcha, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur. lui
cria de loin, avec une intention d’ironie me la



                                                                     

SUR SYRUS.
fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moinsà l’étroit. u.- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit ou il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice. César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral. lui remit aussitôt

la palme du triomphe, et dit a Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n -- a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près
de 400,000 in).

Cette lutte solennelle entre les deux plus grands
mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérins,
avouant désormais, dans ses pièces, la snpériorité
de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui

serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Anlu-Gelle, continua de préférer Syrus.

Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de 45 ans, Romœ scmnm tend, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Augnste (29 ans avant

J .oC. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que
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la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient sonvent sur son éloge. « C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient
des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

pliithéatre. u - u Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés, mais des (rages
diens en cothurne! a Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. u

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des ’
ouvrages du poêle, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sans laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con.
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes delamorale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCESQ

I
Hommes, nous sommes également près de On est prompt à soupçonner le mal.

la mort. ’l
C’est être adultère que d’aimer trop passion-

Attends d’autrui ce que tu auras fait à au- “éluent” femme-
truî. D

I Tu oorrigeras’diflicilement ce que tu laisses

Que tes larmes apaisent la colère de qui Passer en habitude-

t’aime. ’I Le prêt d’une petite somme fait un obligé,

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque d’une “ne un ennemi-
à un absent.

o L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Mieux vaut recevoir que faire une injure. ’Une dette est pour l’homme libre une servi-
l.e moindre bruit peut causer un désastre. (“de cruelle.

. DQui fait, en se hâtant, deux choses à la fois

SENTENCES EN VERS hummus, Qui se hâte de juger se repentira bientôt.

l Ce qu’obtiennent n03 souhaits ne nous ap-
ne fait bien ni l’une ni l’autre. Panier“ Pas-

A morte tamper humines untumdem nlnumtu. a“ Pœniltndum 9“!me , 05h qui judiùt.

. lAh “in “un.” ’ Nui qu“ leur“. Ail (miam partent attenu: le“ malm-to.

l. Adulter est noris lmtor «trier.Ah amante lacrymis redimu incundiam. .
’ En“: reprelundu , quad sinus consuma.

Absenlem ledit cura chio qui lilignt. l ’’ . ÆIÔGbÎlol’Cln le“ , grue inimicum fuit.
Accipiu peut“ quant inter.” injuriam. Æ.” dm“ “m, et” (“au

Û

Ad ulnmitstem quilibet mon! “M- Alienum un homini ingenuo acerbe sert-ilium.

l DAd duo lutinant menti-un bene languir. Alienum est omne , quirquid ophndo «un. i.
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Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

I

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

l
Un amant, comme un llambeau. brûle da-

vantage, si on l’agite.

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

o

Point de châtiment pour les serments d’a-
mour.

I
La colère des amants renouvelle leur amour.

I
Aimer et être sage, un dieu le pourrait à

peine.
n

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Minium nabis , natrum plus alii: placet.
n

Allan in allia rabot ont pmlanuor.
ç

Alteriua damnum , gaudium hand facial luum.

I
Amant iratua malta mentitur sibi.

D

Amant, ils ut tu, agitando admit magie.

t
Amana quid cupiat, nit; quid rapiat , non vldet.

Q

Amant quod suspicalur, vigilant: somniat.
Q

Amantinjusjurandum pœmm non habet.

n

Amantium ira amaril integfalio est.
I»

Amare et aapere via Deo conceditur.

n

Amar: jauni (mina est , orillon mi.

PU BLIUS SYRUS.
Aime ton père , s’ilestjuste; s’il ne l’est pas,

supporte-le.
I

si tu ne sais pas supporter les défauts de ton
ami, tu en fais les tiens.

n

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

I
En supportant les défauts de ton ami, tu en

fais les tiens.
ç

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-mème.

Q

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

t
l.’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
O

Le seul lien de l’amitié , c’est la confiance.

I
Le malheur nous apprend si nous avons un

ami ou seulement son image.
Ü

Il n’est pas permis de blesser un ami , même
en riant.

I
Perdre un ami est la plus grande des pertes.

Amen parentem si æquna est; si aliter, feras.
n

Amici vitia nisi ferla , facis tua.
s

Amici vitia navarin , non odcris.
Ç

Amici vilia ai feras, faclt tua.

I
Amicil ce mais (leu , que nihil babel.

Amieitia pares aut accipit , aat fait.
U

Amicitia lamper prodnt, amer et ont.

l
Anticiliæ coagulum uniront est la”.

.
Amicum , an nanan habou , ont!“ calamitas.

t
Amicum hedera ne jaco quidam liset.

I
Amicum perdera , est damner!!! miam.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

Û

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

m

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

b

L’amour, comme une larme, vient des yeux

et tombe dans le sein. -
Û

n

Le temps, et non la volonté , met lin à l’a-

uteur. ’bEn amour, qui fait la blessure la guérit.
U

I Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne: Est-il vertueux?

in.

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

i.

L’amour commence mais ne peut finir quand
on veut.

n

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.

l
Le sage sera maltre de ses passions, le fou

en sera l’esclave.

Aminnm quod nescilur , non smillitur.
Q

Amer extorquai non pote , elsbi pote.
Q

Amer misceri cum limore non poleil.
Q

[mor cliente causa sollicitudinil.
Û

Amer, ut lacryms , oculo orilur, in pentus udit.
l“

Amori “nem tempus, non animus (soit.

’ l

Amoris minus sonal idem , qui fait.
Q

An dives , omnel quœrimus; nemo, en bonus.
le

Augusta capitur tulior mense cibus.
Q

Animi nrbilrio amer rumilur, non ponllur.

l
Anime dolenli pilai! sporte! ondera.

O

Anime impenbil sapiens , “une! «niet.

767
C’est quand la raison gouverne que l’argent

est un bien.
5

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison , non ses yeux.

I
Un esprit malade se donne en spectacle à la

multitude.
g

Une âme virile obtient tout ce qu’elle Se A

commande. ’n

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
voxes les plus sûres. -

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu . il a
existé longtemps.

Une vieille femme, quand elle joue. fait rire
la mort.

ç

Franchement méchante, une femme des lors
est bonne.

Q

L’arbre une fois abattu . en prend du bois
qui veut.

O

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime imperante, ülbonum pecunis.

4

Animo virum pudiœ, non couic, clignant.

5

Animus ager turbe: prœbel speclaculurn.
Q

Animus hominis , quiquid ailai impuni , obtient.

. .Animal verni qui soit , oeil tuts ingredi.

l
Annosus slullus non (lin viril, diu fuit.

D

Anus, quum ludil, morli delicin fait.

Aperle mais quum est mulier, item denuln est le».

l
Arbore dejecln ligna quivil colligit.

Arcum intensio funait , animant remisais.
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L’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.
û

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

i.

Une sévérité continuelle perd son effet.
n

Le courage s’accroît par l’audace, la peur
par l’hésitalion.

d

Ce qui a pu être donné peut aussi être en-
levé.

n

Prends une dote , si tu ne peux jouer de la
lyre.

a

Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien.

i
Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi-

lieu.

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter a l’avare, si ce n’est une

longue vie?

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-mème.

Ars non en est, que: un sa effectum renit.
n

Aspicere oporlet, unir-quid nolis perdue.
Q

Assidu pondus non [nabot savarins.
n

Audendo virtus crescit, tardando timor.
n

Auierri et illud , quod dnri potuit, potent.
n

Aulœdns bat , qui esse ritbsrœdus naquit.

l
Aura susdente, nil polesl orstio.

D

Aut une! , sut odit mulier : nibil est tertium.
Q

Auxilis finns humilis tollemus fuit.

t
Avsro quid mali optes , ni ut vivat diu?

O

Avsrum facile «pies , ubi non sis idem.

L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-
sirs de l’avare.

U

Nul gain ne satisfait un cœur avare.

t
L’avare s’afilige d’une perte plutôt que le

sage.
o

L’avare est lui-mème la cause de sa misère.

t
L’avare ne fait rien de bien que quand il

meurt.
O

Personne ne doit être avide. bien moinsen-
core un vieillard.

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
q

Les bonnes pensées, pour s’oublier. ne meu-

rent pas.
us

C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
bien on dort mal.

t
On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même

temps s’en est allée une douleur.

Û

C’est de l’argent utilement perdu que celui
que le coupable donne à son juge.

Avarmn irrilnt, non salis! peeunis.

t
Aura: animus nulle satinlur lucre.

n

Avsrus damno potins qusm sapiens dolet.
q

Autos i pu miseriœ causa est me.

l

Avsrus, nisi quum moritur, nil secte fuit.
à

Avidum «se oportet neminem , minime «nem.
m

Bette cogitais sœpe oecidemnt male.

I
Bette cogitant , si cuidant , non oeeidunt.

Ben: dormit, qui non sentit qusrn msle dot-miel.
Û

Bene perdis gaudi“) , ubi doler periter petit.

Q

Belle perdit nommes, judici qui» (M, nocens.
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Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
I

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

U

C’est par la bienfaisance que nous approa
chons le plus des dieux.

â

Pour croire que les bienfaits se donnent. il
faut être ou méchant ou sot.

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

tage. .Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé , oublie-le aussitôt.

I
La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur.
l

Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.
à

C’est recevoir le bienfait soi-même que de
l’accorder à qui le mérite.

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de
demander.

Q

Quand tu obliges qui en est digue , tu obli-
ges tout le monde.

Bene viril is, qui potuit, quum voluit, mori.
Q

Belle vulgo audite, est slterum petrimonium.

I
Beuefsctis proxime ad Deos accedimus.

a

Beuelîcis donut sut mali sut slulti putain.
Q

Benelieis plut: reeipit, qui soit raiders.
Q

Benellcl nnnqnsm , cite dsti obliviscere.
Q

Beneticiorum calcer animus gratins est.
Q

Beuelicium secipere, libertstem est tenders.
Q

Benelicium dendo acœpit, qui digne dedit.
9

Beneneium dans qui nescit, injuste petit.

l
Beneiirium diguais tabi des, omnes obliges.

769

C’est secourir deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

Q

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on

l’oblige. a à

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à
les rendre.

I
La bienveillance est la plus proche parenté.

tu

L’homme bienfaisant cherche même des mo-
tifs de donner.

I
C’est mourir deux fois que de mourir par la

volonté d’un autre.

!
C’est rendre un double service que d’aller

au-devant du besoin.
.

La félicité passée double le malheur présent.

C’est mourir deux fois que de périr par ses ’

propres armes.
Q

Tu es deux fois coupable, si tu piètes ton
aideà un coupable.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Benellcium egenti bis dut, qui dut celeriter.
C

Beneileium qui dedisse se dicit, petit.

Beneiieium sape dus, docu-e est reddm.
Q

Benevolus animus maxima est ensuite.

Benignus elism (lundi ausam cogitst.

t
Bis entori est sites-ius srbitrio mari.

.
Bis est antan , quod opus est, nitre si effares.

.
Bis ille miser est , ente qui leur fuit.

Q

Bis interimitur, qui suis srmis perit.
le

Bis peccas, quant peccanti oblequium secommodu.
D

Bis vincit, qui se vinvit in victorin.

. 49
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La douœur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
a

La pitié se prépare de grands secours. ”

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

I
La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.

l
L’argent, si la rais0n commande, devient

utile.
0

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

n .
I La bonne opinion des hommes est un bien

plus sur que l’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

Q

C’est une honte utile que celle qui préserve
du danger.

BIIuditis , non imperio , m dulcis Venus.
O

.1 IvBonn oompsnt præsidis miserioordis.
û

Bons est , honos qui jungit, novigstio.
. Q.

Bons [son in tenebris proprium splendorem obtinet.

I
nous homini mon est , vitæ que extinguit mols.

.- ’*

Bons, impennte anime , liet punais.

. . .
Bon nemiui hon est, ut non slicui sit mais.

Û

Bons opinio bominum tutior pecunil est.

.ï o
Bons que veniunt , nisi sustinesntur, opprimai.

C

Bons turpitude est, quia periclum vindimt.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des boit.

nes choses. tQ

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant. ’

Û

C’est nuire aui bous que d’épargner les mé-

chants.
Q

Emprunter le langage de bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

. ILa sévérité, chez l’homme de bien , est tout
près de la justice.

La misère d’un homme obligeant est la bout;

des gens de bien.
Û

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

Q

Chez l’homme de bien. la colère expire

promptement. ene

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux
ancres.

Û

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de
bonnes paroles.

Bonsrum rertun consuetutlo est pessims.

. * V
Boni est viri etism in morte nullum rallera.

i nBonis nouet, quiquis pepereerit malis.

l s»
Bonitatis verba imitari major msliüs est.

4

Bono justitite proxims est sevsrilss.

l
Bonorum crimen est officions miser.

I’

Boum-uni ultro sd convivis ancedunt boni.
Û

Bonum Id virnm site moritur incundis.
n

Bonum est , dusbqs mchoris niti raisin.

. 4Bonum est etilm bons verbe inimicis reddere.
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est bon de rait“ d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.-

On empêche qui est bien, on ne l’anéan-

tit jamais.

Un bot ce... blesse a bien plus d’emporte-

ment daus la colère.

La bonté n’est jamais complaiSante pour
l’erreur.

La vie, elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

Le souvenir même de la colère est une comte
colère.

’ QLes fait sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau, ioulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

D

Une chaste épouse. en obéissant à son mari.
lui commande.

minon est tuaient]: aspiceroin alieno mais.

0

Bonum quod est supprinutur , nnnquam extinguilur.

I
Bonu’ animus husos grains multo inscitnr.

o

Bonu’ animus manquant emmi obsequium accommodat.

n

8min ipso vite est , led malis lit longior.
Q

Bruit in est ips: momerie incundil.
Q

Ceci sont oculi , quuln animus un. re! agit.

I
Gamelus copions“ cornus Ions perdidit.

Q

Carat periolo, qui , diam goum est tutus, cavet.
Û

fait ad virum matrone molo impeht.

fit”h.

, I . .J 771, H. 1V. ,..J a . .v...”.’ . .. x ’.
Le malheur qui a souvent passé devant toi.

peut t’atteindre un jour.-

, * l . i . ,Gardetoi de croire ton ami un homme que?
tu n’aurais pas éprouve,

ô

Sois toujours en garde
trompé une fois. I

1v. v1.4: Ilcontre celui qui t’a

i a , .1 . rL’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher

de sa prudence. ’
e

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

Le bugger vient plus vite quand on le mê-

prisè. -
Le faux reprend bientôt sa nature

On exile bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

l
La gloire du superbe devient bientôt igno-

minie. ILa joie des méchants tourne promptement
.à leur perte.

(issus quom supe transit, sliquando inion“.

Cave amicum credos, nisi gnan probaverîs.

Gave ilium semper , qui lib; imposoit muet.

Caveudi nulle est dimitlend: occasio.

Cie-tri: conscientin pro valine” est. .

hl“!!! unit pericluni , quoi;

hile ad naturam lista mid:rinl mm.
o

ilito culpam eilugies , si incurrisso pound.

Cito ignominie il superbi adonis.
n

Ëito improborunl luta ad pendoient cillant.

49.
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L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

La prière est un ordre, quand c’est un plus
puissant qui prie.

Un compagnon aimable vaut, pour la route,
une voiture.

O

Un naufrage console tous ceux à qui il est
commun.

I
La conformité des esprits est la plus proche

parenté.
C

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

ç

il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

D

Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli ohlivio defensio est.

O

Cngas amantem irasci , amaro si volis.
Q

Cogit rogando , quum rogat polentior.

I
Cornes (acumina in via pro vehiculo est.

Commune naufragium omnibus solatio est.

l
Conjunclio animi maxima est cognatio.

I
Conscientiæ potins quam lamai altenderia.

I
Considera quid dicas , non quid cogites.

n

Consilio melius vinera, thnm iracundia.
Q

Contilium inveniunt multi, sed dot-ti explicant.
4

Consueta vitia ferimua , non reprehendimus.

PUBLIUS SYRUS.
le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.
O

Il est plus pénible pour le sage d“étre m’é-

prisé que frappé.

Pourle fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé.

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

O

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

Contre un ennemi , il faut ou du courage ou
de la simplicité.

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

l
Qui désire la mort fait accuser sa vie.

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consultor homini tempus utilissimua.

Contemni sapientiæ est gratina quam percnti.

Contemni leviu’st slultitiæ, quam.perenti.

O

Contingere est molestum, qua cuiquam dolent.

l
Contra felicem via Deus vires babel.

Contra hostem sut lot-lem oportet me aut simplirun.
n

Contra impudeutem stulta est salmis ingenuitas.
Q

Crebro si jacias , aliud alias jeceris.

Crimen relinquit vite.- , mottent qui appetit.

.
Crudelem medicum intemperana ager (soit.

I
Crudelis est in re adversa ohjurgatio.



                                                                     

SENTENCES. 775Il y a de la cruauté , non du courage , à tuer Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-

un enfant. sire la mort.

O lL’homme cruel se repaît des larmes , il ne Être sans reproche est la meilleure consola-

s’en émeut pas. tion.

Ü DTu ne veux pas le fâcher souvent contre Rentre.- en grâce auprès d’un ennemi n’est
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse. jamais une sûreté.

m

Qui n’a d’asile nulle pan est un mon sans Le désir et la colère sont les pires des con-
0

tombeau. seillers.

0 t0Qui al’estime de tous possède les biens de Des reproches. quand il faut du 8600m5.

tous. c’est condamner à mourir.
Celoiàqui l’on permet plus.qu’il ne convient La langue dam condamné trouve des parc.

veut plus qu’il ne lui est permis. les, mais a perdu toute puissance.

Dès que “l refuses à qui tu as “nim!” On doit appeler perte le gain fait aux dé-
donné . tu lui commandes de prendre. pella de la réputation.

Toutartiste doit être cru dans son art. La perte ne vient presque jamais que d’il;
bondance.

Û

Û

La patience est un remède à toutes les dou- Le bien qui a pu être donné peut être re.

leurs. pris.t Û

Ce qui Peul arriver à un . Peul arriver à Il ne faut point parler mal, mais mal penser

tous. d’un ennemi.
Crudelis est, non l’ortie, qui intentent nem. cujus mortem expetunt cives, vitaux dans“.

Ü ÛCroilelis laquais pesoitur , non frengitor. Culps “un maximum est solstiom.
Û

Coi nolis sape irasci , irssearis semel. Cum inimioo nemo in une; tuto redit.
I

Coi nosqusm doulos est , sine sepulcso est morions. cupido dilue in consultore:peuimî.
Q

Coi omnes bene dicunt , possidet populi bons. Dsmnsre est objurgue , goum auxilio estopos.
î

Coi plus lieet qosm par est, plus volt quant liset. [manus lingua neem me; vin ou tutut.

e rCoi scalper dederis , obi auges , rapera imper”. Demain sppellsndom est cum mols [son louons.
Û

(luisis srtiûci in aste credendum est son. Dsrnnum, nisi et abondent; , rare venit.

i QCuivis dolori remaniions est patientis. Dsri bonum qood potoit , soleni potent.

Q i ÛCuivis polest «eiders , quad cuiqosm potest. De inimico ne luqusris male, sed cogites.
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’On trouve plus d’amis’a la dixième heure

qu à la première.

Une femme laide est la plus belle des gue-
I0”. V l ’ ’ ’

I
C est en délibérant que s’apprend la sagesse.

. lSouvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère. ’
d

ll faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

La lenteur est sagesse. quand on délibère de

choses utiles. ’

C’est folie que de se coutier à l’erreur.

Avec l’aide de Dieu“, on naviguerait même

sur une branche d’osier. “ I
0

Je crois que les dieux rient quand l’homme

heureux les invoque. i
U

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

Les femmes ont apprisîapleurer pourmentir.

Dodu“ bon alnicos plum quant prime investis.
Q

Deformis simisrum erit pulclterrime.
d

Delibersndo discitursspieutin.

t
Dellbersndo sape perit occasio.

Q

Delibenndum est diu , quod statuendunt est semel.
...-*1.-t,”.’;

Delibersre utilis mon tutissima est.
. l v. 2 - n . , ’ ”

Demens est, quisquis peut“ errai-i “en.

Deo invente ,. navigcs vol vimine.

.,-.. un”: 1...
Deosriderewedo,quum Mil vocst.

- ; a. .:- A
Despicere oportet , quinquid [mais perriers.

. l . .Didiœre Bore funin: in meuducium.

PUBLIUS SYBUS.
une journée nous traite en marâtre . une au-

treenmère. ’ ’ ’ A

Ne te lie pas à ce qu’un jour donne. bien-
tôt unjour vient le’ravir.“ “ l5 ’ -’

ll est difficile de garder œ qui plait “a beau-
conpde monde. ’ “ 7“ “1’

l
Il faut prêter aux accusations une oreille dif-

ücile. . ’ t! ’ ro
Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus

chère. ’O

Pèse tout œ que tu entends , et ne crois qu’a-

près des preuves. *
Il faut longtemps préparer la guerre pour

vaincre plus vite. I v . - .
.

Divisé, le feu s’éteint plus vite.

La douleur de l’âme est plus grave que celle

duœrps. .. Vs ..,. ,. V.
La douleur décrolt dès qu’elle ne peuttplus

s’accroître. . -

Dies qusndoque novera, qusndoque est pneus.
D

Dies quad donat , tinnes; eito replain venit.
O

Dimeile est custodire quoi mnltis placet.
e

Difllcilem oportet surem lichen ad airains.
e

Discipulus est prioris posterior «lies.
’ e

Discordia lit carior censurais.

Discute quod sudis omue, quod creeks,

Diu sppanndum est bellumk, ut vinas œIerius.

.-...(jvDivisns ignis extinguetur eelerius.
j v .

Dolor mimi est unvior quant corporis doler.

j. , . ,Dolor deemeit’, ubi, quo creuset , non imbut.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il.

convient de rester chez soi. “

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

- lb

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

s!
De la prudence du général dépend le cou-

rage des soldats. ’ “n9

Fais. quoique doux, ce qui peut devenir

amer. In
Doux est le souvenir des maux passés.

Q

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir. a ’ ’

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi. I

Moins un mortel a de désirs, moins il a. de

besoins. ’ ’ i ’
Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la

crainte! I
Domi manere virum lortunatum deœt.

. v

Domum qui ædillcat , impolitam ne sinst.
l“

Dons ingeul et fortune proposita omnibus.

I
Ducis in unsilio petits est virtus militum.

n

Dulac etism lusin, quod üeri amarum potost.
Û

Xmalais malorum præteritorum mémoria.
û

hum vits “rata est , mortis conditio optima est.

/ QDuplicatur bonitas, simul accessit celeritas.
ü

Effugere cupiditatem, regnum est vint-me.
n

Eget minus mortalis , que minus cupit.
à

Ehaul quam miserum est bri mtuendo senau!

’ 4 ou surabonde.
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On dpit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

t
Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

Q

Il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité. .

i sAu gré de l’impatience , la célérité même est

lente. ’1Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-

quechoseàfaire. r h” - ” t 4!

S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi. ’ ’ ’ s

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-

ble à la mort. i ”Û

La solitude est mère de l’inquiétude.

l
Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais. s
l

Le malheur même est une occasion de vertu.

a
La pensée , chez les malheureux , ou manque

Eo animo beneliciuus debetur, que datur.
u

Equo currenti non opus calcarihus.
Û

Eripere telum , non dare irato, (lacet.
Q

Est cupiditati et ipsa tarda «lévitas. A

l
Est homini semper diligenti aliquid super.

l
Est resium male audite et benefaoere.

Est socia mortis homîni vits ingloria.

i
Est solitude mater sollicitudiuis.

t
Est turba semper argumentum pessimi.

’ as
Et calamitas virtutisest occasio.

“ s

Et dent et supent misais cogitatio.
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la patience est le port des misères.
O

S’habituer au biemétre est souvent un mal.

.
Un cheveu même a son ombre.

Q

Pour le désir, la célérité même est lenteur.
Û

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Il est bien, fût-ce envers un coupable. de
tenir sa parole. ’

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

ll convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

Il convient quelquefois d’oublier même ce

qu’on sait. l
(Jeux même qui sont injustes haïssent l’in-

justice.

La cicatrice reste, quand la blessure est gué.
rie.

lit miserisrum portos est patientia.
O

Etiam bonnin spins obest «lumens.

l
Etiain espillus unus habet umbrsm susm.

Û

Etism celeritas in desiderio mors est.
Q

Etism hosti est niquas , qui babet in consilio Hem.
m

Etiam in peccata recta præstatur Mes.

t
Elism innocentes cogit mentiri dolor.

Ü

Etiam oblivisci qui ais , interdiras espedit.
Q

Etiam oblivisci quoi] scis , interdnm espedit.

I
Eüam qui faeiuut , oderint injuriant.

Q

miam sanan vulnere cicatrix manet.

PUBLIUS SY BUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.
0

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
Ü

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

D

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
I

Les défauts des autres enseignent au sagei
corriger les siens.

t
De haut , la clim’e est beaucoup plus grave.

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre.

I
C’est scuffrir l’exil que de se refuser in

patrie. p
“D’une chaumière il peut sortir un grand

homme.

Etiam sine legs puna est conscientis.
.s

Etiam tyrannus vis procsrioimperst.

Ex bounioul!) quœstu [sets fortune est Des.

.
Ex lite mulle gratis lit fonnesior.

Q

Ex præml spa laboris lit solatium.

l
Ex vitio alterius sapiens emeudatsuum.

.
Excelsis multo facilitas ossus noeet.

Q

Exeritur open nequitis , non incipit.
O

Exigus vite pars est, qusm nos vivimus.
Û

Exilium patitur, patrie qui se dans“.
d

Entre magana et lugurio vir point.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions fonttoujours juger des

précédentes.
Q

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

Ü

La calomnie est un mensonge malveillant.

I
Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
Ü

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

Ü

La prospérité est la nourrice de la colère.
Û

La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Entrema semper de antel’acüs judicant.

.
Facilitas animi ad partent stultitiæ rapit.

i
Facilius ornoit, quant inchoatur, dignitus.

5

Pacit gratum l’ortuna , quum nemo videt.
Û

Factum tarentin, crimen facies serins.

t
Falsum maledictum malevolum mendaciutn est.

Û

anam curant multi, panel conscientiam.
d

Famulatur dominas, tabi timet, quibus imperat.
Ir

Palatin [acinus in qui judieium fugit.
Q

Felieitas nutrix est incundim.
â

Felix improbitas optimornm est calamitas.
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Supporte de lourds fardeaux. tu trouveras
les autres plus légers.

d

Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se
. changer.

Q

Supportece qui est nuisible. pour supporter
aussi ce qui est utile.

n

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

I
ll n’y a jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

l’honneur?

a

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais àcelui qu’elle a quitté.

D

Un beau visage est une muette recommanda-
tion.

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

D

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

Fer dimcilia, facilia Ievius fares.

I
Fer”, non culpes , quad mutsri non potest.

d

Û

Que reste-t-il . pour survivre à la perte de

’ Feras quod lœdit, ut et/id , quod prodeat , feras.
m

Ferrum, dam in igni candet , cudendum est tibi.
m

Fidem nemo unquam perdit, nisi qui non habet.
f

f Fidem qui perdit, perdu-e ultra nil potest.
Û

i Fidem qui perdit, que se anet relique?
5

Fides, utanims , unde abiit, eo nnnquam redit.

.
Formoss facies muta commendatio est.

us

Fortune jus in hominis mores non babet.

t
Foi-luna magna; magna domino est servitus.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
vent traiter plus durement.

I
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop. ’
La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-

a-fait maîtrisée.

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence. ’

a

La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur. ’ - ’
La fortune est plus utile à l’homme que la

prudence.
t

Du même côté que la fortune . penche la fac

veur. ’ a

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

La fortune prête beaucoup . ne donne rien.
O

La fortune est comme le verre, brillante.
mais d’autant plus fragile.

Portuna multi: parcere in ponant tolet.
Ü

Fortuua nimium queln (ont, slultutn fait.
b

Fortune nos vineit , niai tota vineitur.
Û

Fortuna nulli plus quam consilium valat.
Û

Fortune obase nulli contenta est seine].
Û

Fortuna plus bomini quant musilium valet.

Fortuna que se, ecdeln et inclinai favor.

I
Portuna, quum blanditur, eaptatum venit.

Portuna made aliqnid fusil , eauum penîtus est.

Fortuna usu dal malta , mancipio nihil.

Fortuna vitres est; tum , quum splendet, (mailur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne. -
î

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune. i

Il y a frandeà recevoirœ qu’on ne peut ren-

dre. i ’ AI
Mets un frein à talangue et sui-tomât:

verge.

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent

La frugalité est une pauvreté de bon renom.
10

Il est inutile de prier qui ne peut se hisser
fléchir.

La patience trop souvent lassée devient fu-

reur.

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
ser.

I
C’est doubler sa faute que de n’en pas ron-

gir. . : - r
Fortune dona magna non Inn! sine meta.

a

Fortunam cilius reperiu , quant relineas.

.
Fortunam euique mores onuilngunt sui.

Û

Fraus est aœipere quod non posais radiale.
d

Freuos impone lingue , potai sapins.

I
Freqnens vindicta punctum odium reprimit.

I
Frugaliiaa miseria est 1“!!li boui.

O

Fmstra rogatur, qui misera-i non pote“.

Furor ne le“ sapins patientia.

I
Futurs pognant , ne se superari sinant.

Û

Geminat pensum, quem delieti non putiet.



                                                                     

sENTENces
La plainte indique la douleur , mais n’en déc

livre pas.

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de
l’aboiement des chiens.

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
O

La tin du mal présent conduit au mal futur.
O

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

Une accusation grave, fût-elle faite légère-
ment , n’en nuit pas moins.

Le jugement est odieux. quand la prévention
n’existe pas. ’

La prévention est odieuse, quand il n’y a

pas jugement. ’

-sL’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

Certains remèdes sont pires que le mal.
tu

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolons indicat , non vindicat.

. U
Generosus equus baud curat’latrstum canurn.

Gladiatnr in ipse arena consiltnm capit.
li

Gradns futuri est, ünis prææntis mali.

Grant, quad frontelæta du, tristi seeipi.
D

Grave erimen , etism qnum ltviter dictnm est , nocet.

s . . .,Grave judicium est, quod prœjndieinln non babel .

Grave præjudicinm est, qnod judicinm non babel.

us ,Gnsior est inimicus qui lets! in pecten.

Graviers qnædam sunt remedia periculis.
D

Gravis animus non dubism babel sententism.
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C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait. .

La colère de l’homme d’honneur est plus

terrible. iL’empire de. l’habitude a une grande force.
j V. ,, . . .. ,

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable. I -

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible. ü. g , v fxd
s

Des noces fréquentes donnent lien à la mé-

disance. a ’ Iû

Un discours batteur a son poison.

N’entre pas au conseil , si tu n’y es pas ap-

pelé; . l. 4 .n a .. V.
Qui s’arrête à moitié ’chemin , ne s’égare pas

entièrement. ’ ’ ’ * ’ i

Mieux vaut supporter que chercher un beri-

tier. 1 » . .
Les pleurs d’un héritier sont des rires sous

le masque. s - - r
Gravis pana animi est , que

s t
m post facti pœnitet.

U ” , ’ . i. l.“
Gravissima est probi bominis’ irarundia.

I . i Ù vGravissimnm est imperium consuetudinis.

.r .. .Graviu’st malms semi quodïspectu latet.

’ - 4 a : * il
Gravius noce: , quodcnnque inexperturn accidit.

A“ . l . . g ,, . .
Habentlocum maledicti ambrin nuptiæ.

.. . , . .Habet snum venenum blandi oralio.

“au! advocatus ne ad consilium amenais.

. . ,, . . -r .
media via.

.
Baud errat lots , qui redit

l Heredem ferre ntilius est quam querere.

Heredia fleins sub penons rilns est.
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Ah ! que la gloire est difticile à conserver!
C

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
. la mort.

Ô

Les circonstances font souvent Eéchir même
l’homme de bien.

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.

l
ll est des crimes que le succès justitie.

Ü

A une vie honteuse je préfère une mort
La pauvreté force l’homme à tenter beau- honorable,

coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue a mal faire.

On reste sans plan de conduite . à force d’en
imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

’

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

0

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

t
L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
O

L’homme fut prètéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

Heu! quam dithcilia gloria umtodia est!

I
Heu! quam est timendua, qui mori tutum putatl

Ù

[tomium diam (rugi lleclit sape occasio.
R

Hominem esperiri malta pulper-tu jubet.

.
nomines nihil agende mon ronsueaeunt male.

l
Hominiconailium tune dent, qunm malta invenit.

Q

Homo extra corpus est qum , quum inseitur.
D

Homo, ne lit sine dolera , fortunam invenit.
l-

llomo tamper in ou l’art aliud , aliud cognat.
O

Homo loties moritur, quottes amittit sucs.
I

Homo vit! commodat”, non donatut est.

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

6
Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.
O

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

I
Une réputation honorable est un second pa-

trimoine.
IV

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
Eétrissent qui ne l’est pas.

O

La plus louable émulation est celle (m’inspire
l’humanité.

Honula lama est alternas patrimonium.
Û

nonette le! est temporia neressitu.
o

[tonale qui-adam zestera moussus tuoit.
D

Honestam morlem vitæ turpi præl’ero.

q .Honestatem Indes , qunm pro indigna pet”.
n

lloneste notos non decet male vivere.
s

nonette puron improbe , ut parus proho.
a

[tenette servit, qui aucoumhit tempori.
Ü

Honatut rumm- alternm est patrimonitlm.
Q

“une. honeatum deccrat, inhonatum notat.
d

Humanitatis optima est mutin.



                                                                     

SENTENCES.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.

Le peuple a de la puissance u où en ont les
lois.

i
La victoire est toujours où est la concorde.

û

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

Deux personnes fontla même chose , ce n’est

pourtant pas la même.

Tout paresseux l’est en tout temps.

Q

“Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs. i
Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

.
Il est humain de pardonner a qui reçoit le

pardon en mugissant.

Pardonne souvent aux autres , jamais à toi.

Humilia nec alte cadole , nec graviter pote“.

Ihi pote “le” populna , ubi legea valent.
Û

Ihi semper est victoria, nhi conoordia est.

Id agas, tuo le merito ne quia oderit.
â

Idem duo quum Iaeiunt, non hulan est idem.
n

Ignavul omnis omni celant (empote.
Q

Iguia lute Iucere, ut nihil uni, point.
A.

Ignis prolos! aurum , tuilerie: fortem probant.
Q

Ignia sunm calorem etiam in ferro teuet.
’

Ignoacere homiuum est, uhi pudet , quum ignoaeitur.

Ignoaeito sape alteri , nunquam tihi.

7st

Le coupable se condamne le jour où il com-
met Ia faute.

l
Tu veux avoir une grande puissance? com-

mandentoi à toi-mème.

l
Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
t

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.
Û

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.
Q

Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

Q

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

D

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

l
C’est le défaut de sagesse qui rend la vie

agréable.

Illo nocent se damna! , quo peecst die.
ne

lmperinm hahere vis magnum 1 impera-tibi.
Q

Imprudena peccat , que!!! post facti pouillai.

Impune peecea in eum, qui peut prior.
Û

Iu amont forma plus valet quant ambrins.
û

In «nous Iemper causa damni quæritur.
Ü

In amers aemper mendax iracundia est.

I
In calamite» rima etiam injuria est.

Q

In misera facile Il! potelas injuria.
Q

In milero vits est etiaru contumelia.
Û

In nihil sapiendo vits est jucuudiuima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.

Dans les critiques. l’audaceest
tout.

Le sur son fumier est roi.

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

Commettre une faute honteuse, c’est faillir

deux fois.
Q

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
la douleur.

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.

L’empressement à juger est coupable.

Q

Le doute est la moitié de la sagesse.

I
Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
Ü

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullnm averne bonus est, in se pesaimns.
Ù

ln rebus duhiis plurima est audacia.
Q

ln alerculino plurimum gallas potinai.
..

ln tranquilloessequisque gubernator point.
Ü

In turpi re pecoare, bis delinqnere est.
Ü

ln Venere semper certat doler et gaudinm. -
,.

In Venue scalper dulcis est dementia.
..

ln judicando criminosa est celerilas.

t
lncertus animus dimidium est aapientiæ.

D

Inertie est laboris excusaüo.
Ü

Inerlia tam indicatur, quum fugiturlabor.

PuBLius sinus.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

L’inférieur connait toutes les fautes du su-
péricar.

Il est d’une une faible de ne pouvoir suppor-
ter les richesses.

Q

ll n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

C’est blesser l’honneur de prier un in-

digne.

Une âme honnête est ait-dessus des paroles
outrageantes.

Les bienfaits sont sans douceur. si la crainte
les accompagne.

La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

Un ingrat nuit a tous les malheureua.

prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas d’issue.

lnl’elia’ , innocentia est felicilaa.

Q

[nierior rescit quinquid peut superior.
Q

lnllrmi animi est , non pesse divitias pali.

Ingenuiias non mipit contnmeliam.
O

Ingenuitntem lcdia , quum indignurn “sa.

Ingenuus animus non l’art vocis verbeia.

d

Ingrata sunt benelleia , quels contes metus.
Q

lngnlo tellus humine nil peins mat.
Q

hantas unus omnibus misais nucal.

I
Inimici ad animum null-Î commina! prunes.

I
lnimico extincto , exitum hon-0 non lutent.



                                                                     

- SEMENCES. me
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il Les désirs au sein des richesses sont une ri-

soit, c’est sagesse. , che indigence.
Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une Un arc trop tendu se rompt facilement.

seconde vie. , t!. . . . . - . v Connais la nature d hi ’ ’L’œil du vonstn est d’ordinaire malveillant. faire u en si tu veux le me“

n. 4La médisance cuvage encore plus que la L’envie ditce qui est nuisible, non de qui

main. est vrai.’ sLes Yeux mmm“: Pli“1 fadement “un” L’envie s“ irrite en secret, mais en ennemie.
triage que les oreilles.

s
.Il est plus facile de faire que de supporter P0“ “N°118? l’eni’Îe, il fait“ être ou fort

une injure. ou heureux. lQ

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses n “in me“ faire “Vie que Phlé-

itnpnnie. a . .. .’ u . C’est autoriser un faute rave ne d’en t
L’oubli est le remède des injures. ser une petite. g q pas.

n .q, Qui se bâte de donner à l’indigent l’oblige Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter

deux fois. à partir.

Ç !Peu de choses manquentà la pauvreté. tout Évite un moment un homme irrité,-long-

à l’avarice. temps un ennemi.

p tTout insensé croit les autres fous, Le crime même parait légitime à la colère.

lnimicurn , qmmvis humilem , docü meulera est. Inslrucls inopis est in diviliis cupiditss.

. - l i , . .r. .Inimicum “kiwi ’ mm, “capelé m nuent“, lnlensus nous nimium , lscile rumpitur.

l , I t .Inimicus oculus esse viciai solel. “Un” “il” “mi “t et b9“ il“ hm“-

s I ’ * *lnjuriæ plus in maldicto est qusm in manu. hmm “En” id v qu“ “in” 1 M“ “M “’5’”-
Qus

lnvidis tacite , sed inimice , inscilur.Injuristn sures quant oculi l’scilius feront.
bË

lnvidism ferre sui. tortis, ont felix point.
b

Invidiosum esse prasin! qusm misersbilem.
Û

lnjurism facilita (scias , qusm ferai.
*

Injurisns ipse lnciss , tabi non vindicte.

n

lnjurismm remedium est oblivio. hm“ “un”, ’ quidam“! Pmœrit’
Ü

û alnopi benelicium bis chi , qui du celeriler. “du”! “un! “tin” s “in inch”-

n 0lnopiœ (lestant pattu , svsriliæ omnis. [ninas limiter viles , inilnicum dits.

l b[manus omis l’urem ardit cetera. lrstns clims (seinas consilitun punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-
cusation.

L’homme en colère, revenu a lui, se fâche
alors contre lui-mème.

0

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

D

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

O

Coude-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
U

On peut passer partout oit un autre a passé
le premier.

Tout mérite reste a terre , si le bruit ne s’en
répand au loin.

t
Une tache est agréable , si elle vient du sang

d’un ennemi.

l
Rien n’est agréable que par le charme de la

variété.

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lratua nil non criminia loquitur loco.

I
trama quum ad ne rediit, aibi tum irascitur.

Q

la minimo tact mortalis , qui minimum eupit.
Û

lta amieum habeas, poste inimicum lieri ut putes.
Q

lta credo arnico, ut ne ait inimico loem.
Q

[ter est, quaeunque dut prior vuligium.
’

lacet munis virtus, fauta niai lute palet.
O

Jncunda macula est on inimici sanguine.
D

Jucundum nihil est, niai quod relioitvarietaa.
, .

Jude! damnatur, quum nocent absolritur.
Q

Jus omne supra omnem poritum est injuriant.

PUBLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’ino

juste.
Q

Dieu donne à l’homme un bien contre deux
maux.

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

Ü

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

0

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

Q

La méchanœté qu’on loue devient intoléra-

ble.

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

A

Le coupable craint la loi , l’innocent la for-
tune.

lutta atque injuata andira magistratum doc“.
a

luna bonnin homini (lat Dent duplex malnnt.
a

tabor juventuti optimum est obsonium.
D

Lime dolorir remedium inimici est dolor.
Q

Lapsus aemel , lit culpa, si îlet-uni cuidais.
n

Lucivia et loua nunquam haltent concordiam.
Ü

Largiri in vulgos benelicia qnuln iulütueria,
Perdenda sunt mnlta ut semel pouaa bene.

l
[ambula improbital fiel intolerabilia.

a»

La!!! nova niai oritur, diam «tu! amittitur.
Û

Legem nocent ventur- , fortutum innoeuu.



                                                                     

SEN’I’ENCES.

La colère oublie toujours la loi.
Q

Mort, le lion est outragé par les lièvres.
10

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

5

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
can.

t

785

Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur. . In

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

Æ

Les dignités ne font que charger d’iguomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

.
Une longue vie porte avec soi mille sujets de

La fortune est capricieuse; elle redemande peine-
bientôt ce qu’elle a donné.

Ü

La loi de l’univers , c’est la nécessité de nai-

tre et de mourir.
j

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

Q

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

Q

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

a

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem solet obliviscier iracundia.
4

Leo a leporibus insultatur mortuus.
4

Leonem mortuuin etiam estuli maniant.
D

Lepores duos qui insequitur , il neutrum capît.
Q

Levis est l’ortuus; cita reposeit quod dedit.

I
Les universi est, quæ jubet nusci et mari.

l
Les videt intum , intuslegem non videt.

1.

Libido cunctos etiom sub Vultu domst.
ne

Libido indieium est equ , quad levitas sapit.
Û

Libido , non judicium est, quad levitu sapit.
*

Licentiam des lingule, quum verum petits.

. QTout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

t
Beaucoup de choses manquent à la prodiga-

lité, tout à l’avarice.

l
La nature donne de plus fidèles héritiers

qu’un testament.
b

On peut davantage , quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

1h

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

l
L’usage est , en tout, le meilleur maître.

Lingua est maliloqun indicium mentis malus.
Q

Lucia remotis qui Intel, les est sibi.
Q

Loco ignominie est spud indignum dignitss.

Longue vits mille fert molestiss.
Q

Longiuquum est omne quod cupiditas thgitst.
l»

Lucrum sine damne alterius tieri non potest.
L

Luxurim desunt mults , avaritim omuia.
0

Mage lidul hem naseitur, qusm scribitur.
a.

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
I

Magister orandi optimus neeessitss.

Magister usus omnium est rerum optimus.

50
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Un grand cœur convient à une grande for-

tune. au

. Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

1

On peut franchir la source des grands fleu-
VOS.

*

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
1-

C’est une mauvaise cause que celle qui re:
court à la pitié.

4

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

a.

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

ne

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

n.

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

Il»

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

g

Quand tu veux une chose mauvaise; tu ab-
jures la pudeur.

Magnum l’ortunam magnus etiam animul decet.
at-

Magnanimo injuria: remedium oblivio est.
a»

Mngnnrum aquarum transiliri ions potest.
î

Magnum crimen secum ndfert indignatio.
k

Main causa est , que: requit-il miwricordiam.
Â

Main est inopia, que) manilur ex copia.
ag.

Main est medicina , ubi aliquid nature: peril.
1’

Main est voluptas ad alienum consuescere.
a»

Main mors necessitatis contumelia est.
,1.

Malte naturm nunqnam denture indigent.
4

Malam rem quuui velu, honcntntcm improbes.

PUBLIUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la

fortune.
Il»

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

p

On perd , à l’exercer mal , le plus grand pou-
voir.

Q

Le malade se condamne,quand il fait de son
médecin son héritier.

æ

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

i.

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
si

On vit mal quand on croit qu’on vivra leu-
jours.

a»

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

Q

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-
texte.

ç

La malveillance a des dents cachées.
1*

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Male gerilur, quicquid geritur l’on-luna: (ide.
à

Mule habebit medicus , nemo li male hahuerit.
x.

Mule imperando summum imperium amiltitur.
ç

Male secum agit luger, medieum qui bercdemiacit.
16

Male vincit is quem pœnitet victoriœ.

?

Mule vivat quisquis nesciet mori bene.
le

Mule vivunt , qui se seuiper victuros putant.
Ü

Maledictum inlerprelaudo facies serins.
un

Malrfacere qui vult , nuuquam non causam invenit.
1*

Malevolus animus ubditos doutes babel.
Q

, lllalevolus “mineriez nattera rescitur.



                                                                     

’SENTENCES.

Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-
nent à devenir méfiants.

*

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
q.

La méchanceté , pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

4

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

*

Les femmes surpassent les hommes en per-
versilé.

si

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.

. .
C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un.

mauvais conseil est mauvais.
ê

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

t
C’est un mauvais esclave que celui qui fait

la leçon à son maître.

*

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
Inde.

Il

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Malignos fieri maxime ingrati docent.
a.

Mulitia unius site lit maledictum omnium.
ç

Malitin, ut pejor veniat, se simulst bonam.
:1.

Malo elinm perms, si une est perilurus bonus.
Û

Moto in consilio feminæ vincunt viros.
ne

Malum alicnum ne l’eceris tuum gaudium.
le

Malumconsilium consultori est pessimum.
m

Malum est consilium , quod mutari non polest.
ç

Malum est baisera servum, qui dominum docrl.
n

Malus animus in secreto pejus cognat.
1.

Malus honum ad se nunquam ronsilism relert.

i

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

It-

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

Il“

Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y
songe cependant.

â

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-même.

IF

La punition d’un méchant est une sauVe-
garde pour les gens de bien.

la.

Une cause claire porte en elle le jugement.
q.

La douceur est-plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

1

Quand tu es sur mer, crains de te trouVer
sur terre.

Q

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

t
L’oubli est le seul remède à nos misères.

1

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se simulat , tune est pessimus.
à

Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

l
Malus etsi obesse non pote , tumen cogitat.

Q

Malus ipse tiet , qui convivet cum malis.
n

Malus quieunque in pœna est, præsidium est bonis.
Q

Manifeste causa secum babel sententiam.

l
Mansuetu tutiora suut, sed survient.

Q

Maritimus quum sis , fieri terrestris cave.

I
Medicina ealamitatis cstœquanimitas.

Q

Medicina sols miseriarum oblivio est.
n

Medirorum nutrit est intemperanlia.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

l
Une courtisane est un instrument de dés-

honneur.
O

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

I
Grains la vieillesse , car elle ne vient pas

seule.

Il faut toujours craindre pour œ qu’on vou-
drait voir en sûreté.

ti

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

Q

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

Q

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint sesesclaves.

Û

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Melius est quidqusm possideriqusm nihil.
à

Menhir est instrumentum contumeliœ.
à

Metu respioere non solent , quum quid jurat.

I
Metue senectsm ; non enim sols sdvenit.

as

Metuendum semper ei est, quod tutum velîs.

Metusimprobos compucit, non dementia.
ne

Metus qnum venit , rarum habet somnuslocum.

Minimum eripit fortuns , quum minimum dedit.

t
Minus decipitur , nui negstur celeriler.

le.

Minus est qusm serval, dominus qui sen-os timet.
Q

Miser dit-i bonus vir, esse non potai.

PUBLIUS SYllUS.
l.e plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, que de
vivre loin du danger.

5

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

O

Ton sort cst misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

Ton sort est misérable, sites ennemis l’igno-
rem.

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-
pend du caprice d’un autre.

Q

On est malheureux d’être forcé de taire ce
qu’on brûle de dire.

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

Lorsqu’on rétléchit, la lenteur est diligence.

Q

Tout retard est odieux, mais donne la sa-
gesse.

Miser: est voluptss, ubi pericli memoris est.
l

Miseri est nescire sine periclo vive-re.
ç

Miserism nescire est sine pericnlo vivi-R.

t
Miserieors cjvis patrie est consolstio.

ç

Miserrima est fortune , qua inimieo taret.
Q

Miserrims est fortuns , que inimicos Met.

. . . . Ï . L444Miserrtmum est arbitrlo sltenus “me.
e

Miserum est, taure cogi , quad cupiss loqui.

l
Miserum le judioo , quod nunqusm fueris miser.

Q

Mon cogitationis diligentis est.
ne

Mors omnis odio est, ml facit sapientism.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
a)

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

î

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
a

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Q

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

n

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

a

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

l
Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

l
Une larme de femme est un assaisonnement

de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pas a tous.

n

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores auiici noveris , non oderis.
a.

Mores diœntis sondent plus quant oratio.
l“

Mari est felicis , sntequsm mortem invocet.

l
Mari neume est , sed non quoties volueris.

I
Mortalis nemo est, quem non altingat doler.

m

Merlan: tintera crudelius est quem mori.
Û

Mortem ubi contemnas , omnes viceris metus.
m

Morli debetur, quirquid unquam naseilur.
a

Muliebrislacryma condimentent malitim est.
Q

Mulier quœ mollis nubit , mullis non placet.
D

Mulier quum sols cognat, male cogitut.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien. i

a

in pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

û

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

D

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

I
Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

t
La bonté disparaît quand elle est irritée par

l’injustice.

Q

Quand le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

z.

La bienfaisance ne doit pas être plus grande

que les moyens. -

Multa ante totnpus quem virum invenias bonum.
a»

Nulle ignosœndo (il pelans polentior.

Mullis minatur, qui uni fait, injuriant.

l
Multis placere qum eupil, culpam cupit.

m

Multorum calamitate vir maritur bonus.
a

Mullos tintera debct, quem multi timent.
à

Muneribus, non lacrylnis , merctrix est misericors.
as.

Musco lapis volutes baud obducitur.

Mutat se bonites irritnta injuria.
Û

Nature“: nbscondit, qunm recte improbus (soit.
a

Ne major quem [oculus sit benignitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
n

Garde-toiderien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

Je

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

l
Ni la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours.
t

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
Û

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

O

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

à

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

I
La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promittn, quam præstari possiet.

Ne quidquam incipias, quad pœniteat, (ne.

Net: morlem elfugere quinqunm , nec amorem potest.
Û

Nec vits , nec lortunn hominibus pupes est.

Neceue est multos timeat , quem multi tintent.
Û

Necessitas ab homine , qua: suit, impelnt.

I
Nescssitas (lat legem , non ipsa accipit.

m

Neœssitas egentem mendacem facit.
R

limitas quam pertinax regnum tenet!
É

Neressitns quod celat , frustra qumritur.
Ü

Necenitas quad poscit , niai des , eripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la néces-

site.
b

Toute arme est bonne à la nécessité.

Le sage ne refuse jamais rien à la néeessité.

L’économie est le remède de l’indigence.

L’avare ne manquejamais de raison pour
refuser.

Q

C’est faire naître le refus de soi-même que
de demander ce qui est difficile.

Ir

.0n se refuse toujours à croire les grands
crimes.

d

Personne ne peut être juge dans sa cause.

I

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

in

Nul , pendant sa vie, n’est aussi pauvre qu’à

sa naissance.
ç

On ne prête pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Neœssitatem ferre, non lit-re addecel.

l
Necessitati quodlibet telum utile est.

t
Necessitati sapiens niliil unquam argol.

I
Necessîtatis est remedium partitas.

m

Negandi causa avaro nunquatn delicit.

Negst sibi ipse, qui , quod dimeile est, petit.
a»

Negata est magnis seeleribus semper “des.
n»

Nemo esse judo: in sua causa potest.
û

Nemoimmature moritur, qui moritur miser.
I

Nemo ite pauper vivil, quam pauper “alus est.

I
Nemo, qui eœpit esse, risum prœbuit.



                                                                     

SENT EN CES.
Ce n’est pas on tremblant qu’on parvientit

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

Û

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

l
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre.
*

La nécessité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.
t

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
adonné.

i
Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
b

il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

I

llien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

n

Il est beau d’obliger gratuitement.
m

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nome timendo ad summum pervenit locum.
m

Nequitia panna maxima ipsametsui est.
û

Nescio quid cognat, quum hnnum imitatur, malus.
Q

Nil apure semprr infrlici est optimum .
N

Nil aliud soit necessîtas , quant vincere.
Û

Nil eripit fortune, nisi quad et dedit.
*

Nil est Iniseriul, quam mali animus conscius.
Il

Nil estmiserius, quam uhi padel quad fermis.
*

Nil est, quoi] route simul agas et releriter.
N

Nil exigenti, [mesure est puieherrimum.
Q

Nil magis antai cupiditas , quam quad non licol.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.
il:

Il n’est rien que le temps n’adoueisse ou ne

dompte.
n

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

n

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

l
Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer.
i1

Ne regarde point comme honteux ce qui
“sert à ton salut.

û

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

le

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-I
tilice.

l»

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

1V

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y “a

pas de mal.
!

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins art-rhum , quam maturum, fuit.

t
Nil non aullenit, aut domlt diuturnitaa.

j
Nil pet-cent oculi , si oculis animus imperet.

t
Nil pesse quemqnam , mortnum hoc est vivere.

I
Nil proprium duras, quod mutarî potent.

m

Nil turpe duces pro salutis remedio.
4

Nil turpius quam vivere incipiens sones.
É

Nimia simplicitas facile deprimilur dolis.
ne

Nimium allemande veritas nmittîtur.

t
Nimium est in morte boni , si nil inest mali.

Q

Nimium lendendo rumpi funiculus solet.
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent
l’art.

O

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
du

Celuiolà seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

i
Ne pas punir les fautes , c’est encourager la

méchanceté.

O

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

Ü

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.
D

Le malheur abat rarement la constance.
D

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

Û

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

O

Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

Û

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
lions.

Nili ignorantes , ars osoreln non babel.
Q

Nisi per te sapin, frustra sapientem andins.
us

Nili qui scit lucre, insidial neseit metuere.
Â

Nisi vindicte delicta , improbitatem adjuves.
Ü

Noœns preutur, inuooens irascitur;
à

Nooentem qui deiendit, sibi crimen parit.

.
Nooero ossus non solet eonstantiœ.

no

Nooere posse et nolle, [une smpliuimn est.

I
Noli oontemnere en, qua summos sublovant.

â

Noli revertî , ad tinem ubi perveneris.
N

Non ad ragots mpondendum sempcr est.

PUBLIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des minés, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
us

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

5

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

c
Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

nétes.

n

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

I

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

n

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

p

Il te sera difficile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cite ruina perit in qui rimun timet.

l
Non corrigit, sed ledit , qui invitum regit.

Non est beatus, eue qui se non putst.

l
Non est bonitas , eue méliorem pessimo.

N

Non est cicatrix turpis, quam virtus petit.
I

Non est honestsrum ulla rerum satietas.. .
Non est movendum bene consopitum malum.

’ sNon est pusillum , si quid muimo est minus.

Non est tuum , fortuna quod [soit tuum.
Û

Non facile de innocente crimen Engitur.

I
Non facile solus serves, quod mollis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Ir

Refuser promptement un service, c’est en
rendre un grand.

Q

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

la

La même chaussure ne va pas à tout pied.
y

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
Û

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

r

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

n

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

t
Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas

sans danger.
N

il n’est ’amais trop tard pour rentrer dans la

voue des onnes mœurs.

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non faix mittenda in meuem est ahanant tibi.
I-

Non lave benelicium prœstst, qui cito negat.
d

Non novit virtus calamitati cedere.
N

Non omni eumdem calceum incluses pedi.
î

Non omnia avenirs, qua: statuas, soient.

.Non pote non sapera, qui se stultum intelligit.
n

Non quam multi. placeaa, red qualibua, alude.
D

Non semper aurem facilem habet telicitaa.
au

Non luta: Iunt com regibua Inutile.

l
Non unquam acra est ad boues more! via.

Ir

Non vincitur, set! vinoit , qui cedit luis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Û

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

N

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

l
N’impose à personne le fardeau que toi-

même tu ne pourrais porter.
t

Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

.
Un grand malheur n’est jamais sans dédom-

magement.
ne

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

Un sage ne s’est jamais lié a un traître.

t
Nul gain n’est aussi grand que celui qui

vient de l’économie.

l
Le coupable ne se cache jamais plus facile-

ment que dans la foule.
n

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-

heureux. I
Nulla est voluptas, quiu assidue: tindoul.

i;

Nulle hominuin major puma est , quam inlelicitas.

Nulli laciliua quam male invenies porcin.
Ê

Nulli imponcs, quod ipse ferre non queas.

Nulle in loco male audit miaericordia.
&

Nullum aine auctoramento est magnum malum.
Ü

Nullum sine teste putaveris suo loculn.
N

Nullns upientum proditori credidit.

Nullua tantus quintus, quant , quod bubes , par-ocre.
Ü

Nunquam facilius culpa , quam in turbe Intel.
m

Numquam non miser est , qui , quod liment , œgihl.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

O

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

l»

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

Jamais de fumée.
I

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

n
v

Quels tourments cause en secret la con-
seience!

ç

Que la vie est longue dans le malheur, courte ’
dans la prospérité!

n

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.

t
L’occasion est difficile a trouver, facile à per-

dre. In

On retrouve difficilement l’occasion.

t
La mort est belle quand elle sauve d’une scr-

vrtude ignominieuse.

a

i

Numquam perielum sine pelin-le vincilur.

’i lNumqnnm salis est, quod improbœ spei dalur.
Q

Nunqunm soeurs est provo conseicnlia.
ne

Nunquam , ulii diu fait ignis, delirit vapor.

0 pessimum perielum , quad operlum lalri l
À

0 lacilum lormenlnm animi conseicnlia!
le

O vils misera longs , feliri brevis!
m

Ulisequium nuplæ cite lit odinm pellieis.
*

Orcnsio (agro offrrlur, facile umiltilur.

l
Occasio receplus difficiles ballet.

Il

Occidi pulchrum , ubi ouin ignominie servies.

Où il y a eu longtemps du feu, il ne manque

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

t

On doit se lier plutôtàses yeux qu’à ses
oreilles.

li

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce.

0

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour
lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’au-
tres sous un baiser.

x.

l’n cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

Û

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

v

Tout vice a son excuse toujours prête.
Q

’l’out le monde obéit volontiers à qui est di-

gne de commander.
O

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.
n

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

(lrcullœ nullius est respeclus musiesr.
Ir

Oculis habenda quam auribus est major (ides.

Odi prmcoci puernlos sapientia.
â

(ldi sapientcin , qui Stbi ipsi non sapil.
Q

Odin alla sub vullu, alla sub oscule latent.
â

Oilirium benevoli unimi linem non babel.

l
Officinm damna esse baud deeet prœstanlibus.

Omnc vitiuln semper ltabet patrocinium muni.
!

Omncs æquo animo parent, digni ubi imperanl.
Q

Omnis dies valut ullimus ordinandus est.

l
Omnis voluplas , qnemcumquc arrisit , tweet.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

se

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

in

Des larmes apprêtées annoncent un piégé et

non un motif de pleurer.
n

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

t
A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
.

Trop de familiarité engendre le mépris.

t
On se réunit facilement à ses pareils.

n

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

à

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

si»

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

ne

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vita ne dissenliat.
le

Pacem cum hominibus, bellutn cum vitiis haha.
Â

Paratœ lacrymœ insidias, non llelum indicent.

!
l’arcns iratus in se est crudclissintus.

’

Parue scirc , par imperio [gloria est.
a»

Parit coulemptuin nimia familiarilas.

l
l’atrium cum paribus facilis congregatio est.

*

Pars benelicii est, qnod petitur; si belle nages.
*

Pars bendicii est, qnod petitnr, si rito neges.
S

Parvo faines constat, magne fastidium.

j
Patiendo mults, veniunt quœlnequeas pali.

7935

L’homme patient et courageux se fait à lui-
même son bonheur.

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

n

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout ou tu vivras heureux.
z

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

t
La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.
â

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

*

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

n»

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

l
C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
1

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

Putiens et forlis seipsum felicem facit.

l
Patients in adversis numqunm est felicitas.

â

Patientia animi occultas divitias habet.
I!

Patria tua est , ubîcunque viseris bene.

l
Paucorum est intelligerc, quid cui (let Dcus.

I
Paurorum improbitus , aniserais calamitas.

!
Peccare panet nolunt, nulli nesciunt.

Ü

Pcccatum umici recto velandum putes.
1’

Percatnm amiei , velut tuum recto putes.
ne

I’eccatum extenuat, qui relcriter corrigil.
1

Pecunia une regimen est remm omnium.
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Il faut être le maître , non l’esclave de l’ar-

gent.
0

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

I-

Peuse toujours à ce qui peut assurer ta tran-
quillité.

. Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

t
Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais

garder les petites.
l

C’est perdre , non donner, que de donner à
un ingrat.

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

n

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

o

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les vœux qu’il fait.

n

Fuir auprèsd’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

Pecuniœ oporlet impetus , non nervins.
C

l’ejorn juvenes facile præcepla audiunl.

chorn querulo cogitai Inulus doler.
D

Per qua! si: lulus, illa scalper cogites.
’

Perdendi linem nemo , nili egesta, facit.
D

Perdu majora, minon niai servaveris.
Q

Pardi: , non doms , niai nit, cui donna, memor.
n

l’ennne animus eonjugium , non corpus, invit.
Û

l’creundi mire tcmpus, assidue est niori.
I-

Perfacile felix , quod fait , velum impelnl.

Perfugere ad inferiorem, leipaum est traderc.

PUBLlUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même ou

il n’y en a pas.

l
Qui brave les dangers en triomphe, avant

d’en être atteint.
o

User de clémence , c’est toujours vaincre.

Ü

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Ü

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.
Ü

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

0

Va au poirier, non à l’orme, si tu veux des
poires.

n

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
gens.

I

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

La plupart des hommes sont bons par crainte.
non par vertu.

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

l’ait-la timidus, etiIm que: non suai. , videl.
C“

l’ericuln qui audet, ante viril quam accipit.
D

l l’crpelno Villt’lt, qui ulitur cletnenlia.

l
l Persomm fiolant ferre diu nemo potest.

i tà Petit, qui inscilur, periculum nibi.
â

l l’ipcre qui abundal, olcribus mitre! piper.

Pirum , non ulmum, acculas, si cupiu pin.
Q

Plnœre multi: opus est diflîcillimum.

I
Plumet Imicil alus , quad mon: condit houa.

e
Plerique metu boni, non innocentia.

l
Plcrumque similcm ducit Id aimilcm Deux.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
I

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

I
C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.

C’est plus qu’un chàümentque de vivre dans

la misère et le dénûment.

ne

Il y a plus d’outrage dans une médisanceque

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant , pour l’écraser.

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
D

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
Q

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
heur.

.
Le puissant qui connaît la pitié est une fé-

licité publique.

Plume kgitfortuna , quam tutos facit.

Plus conscientiœ quam lama: attenderis .
Q

Plus est qnam pana, injuria: suecnmbere.
n

Plus est quam pana , sine re misernm vivere.
Q

Plus in maledicto qnsm in manu est injuriœ.

.
Pœna ad malum serpons , ut protent, venit.

Q

Pana allevatur tune , obi [santur dolor.
n

l’imam montur improbus , non præterit.
D

Popnli est mancipium , quisqnis patrie est utilis.

Post eslamitalem memoria, alia est calamitas.
*

Potens miserieors publies est felicitas.

797

S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
a

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

Q

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

ne

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

Il est beau de tout donner et de n’exiger
rien.

L’

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

Q

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est

tromper.

Auparavant,je pense, le loup épousera la
brebis.

n

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

l
La reconnaissance pour le bienfait en est un

intérêt assez fort.

I

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irasci, sibi periclum est quœrere.
k

Potest non esse houestum , quad non libernm est.
*

Poleslatem adversi baud babet l’elicitas.

t
Prmsens est semper, qui absens etiam ulciscitur.

1

PŒShre cuncta pulchrum est, exigera nihil.
a.

l’ræstare invidiam dico miserieordiœ.
î

Prius negare , post fouisse , fallere est.

l
Prius ovem , credo, ducat uxorem lupus.

lb

Prius testudo lepores nnteverterit.
’

Pro benelieio sal magna usura est, memoria.
Ê

Pro dominis parure etiam virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

t
Il faut pour de bons matériaux employer de

bons ouvriers.

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

1

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

Ü

En honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

Û

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

Q

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

C’est être bien près de condamner injuste.
ment que de condamner à une trop forte peine.

S

c’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

Sc hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro mediriua dolor est, dolorem qui tirent.
Q

l’robœ malaire probus est adhibendus faber.

l
Probi teams delicla judex datait.

l
l’roho bona fanu maxima est hercditas.

Û

Probe qui dal. benelieium , ex parte aœipil.
Q

[’rohus libertns sine natun est tilius.

l’rodesse qui volt, nec potent roque , est miser.
n

l’rodesl , quiconque obesse non volt , quum potent.

l
l’rope est non arque ut damnet, qui damnai. nimis.

I
l’rope est libens ut damnet , qui damnai. rite.

n

Pmperare in judirando, est trimer: quœrrre.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

.
Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise.
I

La pudeur une fois bannie ne revient jamais
à nous.

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

n

Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.
U

Qui ravit l’honneur à aumti perd le sien.

Q

L’honneur est une sorte de servitude.
ç

Le pupille d’un homme avide vit peu.

n

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

p.

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

u

[ne amitié ni linit n’a s même commencé.q

Prospicerc in pace opodet , quid indium javel.

Prudenli slultus etiam cannetais jocn’st.
Û

Pudor diminua nunqulm redit in gratina.
*

Pudor doceri non potent, minci potest.
n

l’udor quemcunque non neem , bug“ timon

l
l’aileron! aliennm qui eripit, perdit mura.

I
Pudorem habere servilus quodammodo est.

Û

Pupillus hominin tridi est clatis lamie.
n

. Purs: Dm, non pleut: ilpioit manus.
Q

Quai delloruerit, ne iterum qumtur rosa.
Q

Quœ desiit arnicitia , ne capit quidam



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui doit advenir advient dans son temps.

l
Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-

gretter d’avoir trouvé.

lb

Une femme qui veut trop paraître hello ne
sait rien refuser.

l
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
Il

Que la conscience est une grande servitude!
n

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!
Q

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
ne

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

n

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-
cuser à ses propres yeux!

Q

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient l

Qnæ fieri las est , lempore [une liant sue.
1

Quo: pigent invenine, cave qnœsiveris.

l
Qum vult videri hella nimis, nnlii negat.

â

Quœrendus cuneus est malus trunco male.

.
Quam conscientia mimi gravis est servitusl

Q

Quam relis quæ transit vite sine negotiis!
Û

Quam magnum est non laudari, esse et laudabileml “

)
Quam malus est, culpam qui suam alla-lus filoit!

*

Quam miser est , cui ingrate misericordia est?
Q

Qunm miser est, qui emmure sibi se non potestl
É

Quaiu mimant auxilium est ubi nocet nod sustinel!2 7 q
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Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

l
Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

Il.

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

1»

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

Je

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

in

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

n

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

Q

Quel triste service que celui qui n’a pas de
suite heureuse!

in

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!
1-

Comhien de fois celui qui avait refuse le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

1

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quant miserum est, bene quod (mais , factum queri!
!

Quant miserum est cogi opprimere, quem salvum volis l

l
Quam miserum est id, quod pauci tubent, amitterel

g

Quant miserum est morlem Cupere , nec pesse cmori !

t
uam miserum est uum se renovatconsum tum maluml

l P’ tQnam miscrum est, uhi consilium casu vinciturl
æ

Qunm miserum est, uhi le captant, qui defeutleriut!

. nQuant miserum oillcium est, quad successuui non babel !

l
Qunm pœnitcndn incurrunt viventi (lin!

j
Quant sæpe veniam , qui negarernt , petit ?

a.

Quam timides in est , pauperlntem qui timet l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais. n
Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce

qui est utile.
O

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé.
Q

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on
aime.

Q

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difficilement.
I

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
l

. Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son
ennemi.

l
Comment se garder de ceux qui veulent au-

tre chose que ce que leur bouche demande?
Ir

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

La porte du créancier est odieuse au débi-

teur. a

Qui sait servir commande en partie,

Quamvia anet-bua, qui manet, nulli nouet.
e

Quamvia non rectum ! quod jurat, rectum putes.
U

Queis turc deeunt, hi mola salsa litant.

Quem diligu , etiam queri de ipso malum est.

Quem fuma camel oppresait, vix restituitur.
a

Qui æquo malin anime miaoetur, est malus.
U

Qui bene dilaimulat, ciüus inimico nocet.
U

Qui caveas , quum aliud animus , verba aliud pelant?
et

Qui culpæ ignoœit uni , mulet pluribus.
à

Qui debet, limen creditoris non amat.
i-

Qui docte servit, parlem dominatus tend.

PUBLlUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
a

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

Û

Qui manque en un point est d’ordinaire 00n-
damné sur tous.

i
Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

û

Qui tient son serment parvient où il veut.

i
Ceux qui sillonnent les mers n’ont pasle

vent dans les mains.
Û

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

I

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

a

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulciaci, improbes plum fuit.
ç

Qui enpectat, ut rogelur, oilicium levai.
I

Qui impegit in une , in omnibua explodi solct

Qui in vero dubitat, male agit quum deliherat.

Qui invitus servit, fit miser, servit tannait.

l
Qui jusjurandum aervat, quovia pervenit.

a

Qui maria salant, ventum in manibua non bahut.
4.

Qui metuit ealunitatem , ratina accipit.

I
Qui pote celare vitium, vitium non fuit.

a
Qui pote concilio l’urere, lapera idem point.

Qui pote neem, timetur, quum etiam non adent.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
I

Qui peut transporter son amour peut l’ab-
urer.

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
féloquence.

a

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.
î

Qui flatte après le mal est sage quand il n’est
plus temps.

à

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

i
Qui s’accnse soi-mème ne manque pas de

sujets d’accusation.

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

à

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

a

Qui craint un ami ne connaît pas la valeur
de ce nom.

v

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-
cun.

Qui pote moere , timelur, qnum etiam non nocet.
O

Qui pote transforma amorcm , pote deponere.

I
Qui pro innocente dicil, tatie est cloquent.

Qui properat nimium , re: absolvit serins.
I-

Qui , qunm dolet , Llandilur, post tempue tapit.
n

Qui se ipsnm laudnt , cita derilorem invenit.
Q

Qui muet sennent , crimine non indiget.
Il

Qui ailai mode vivit , merito alii: est mortuue.
U

Qui timel amicum , enlient ut timeat , duret.
le

Qui tinte! amicum, vim non novilnominiu.
C

Qui timet insidias mimes, nullasincidit.

80!

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

I
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien.

tu le donnes en partie à toi-mème.

I
Quoi que tu tentes, songe on tu veux arriver.

un

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

A.

Tout ce que la fortune embellit est vite mé-
prisé.

I
Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
ç

Tout ce qui doit devenir grand part (l’en bas.

4

Qui a appris à nuire s’en souvient quand il
le peut.

ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis a per-
sonne.

si

Quiest-ce que pratiquer la bienfaisance?
[miter Dieu.

a

Ce que tu es, non Ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui unit ut nocent, umper meditatus unit.
U

Quicquid bouc com-Mis, du pat-lem tibi.
le

Quirquid connin, quo parvenues , cogites.

Quicquid lit eum virlute, Et cum gloria.

Quiulttid fortune exomut, silo contemnitur.
C

Quiequid futnrum e3regium est, un nbsolvitur.
U

Quicquid futurnm est summum , ab imo uaœilur.
Ô

i Quicqnid nocere dldiril , meminit, quum potent.
I

l Quicquid vil esse lucitutn , nulli disais.

l .
l

l Quitl est benelicium dure ? imitari Deum.
l

i Quid ipse sis, non quid habearie , inlet-est.

51

î
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

a

Qu’as-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’eu

servir?
t

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

a?

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

w

Qui reconnaîtrait le malheureux, si la dou-
leur n’avait un langage ?

I-

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

f
Qui possède le plus? celui qui désire le

moins.
“à

Le défaut que l’âge a donné disparaît av
l’âge.

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-même.

’

Le danger te surprendra , si tu le négliges.

t
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s’il était présent.

Quid quisque possil , nisi tentando nesciet.
m

Quid tibi pecunia opus est, si en uti non potes?
û

Quidnminimici graves , nmiei sunt laves.

I
Quiet: vite bis qui tollunl meum , hmm.

tQui: miserum sciret , verbe nisi lichent dolor?
û

Quis pauper est? videtur qui dives sibi.
Q

Quis plurimum babel? is qui omnium minimum eupit.
î

Quod miss vitium posuit , œlas nuleret.
û

Quod aliis vitio vertis, ne ipse ndmiseris.

Quod est timendum, decipit, si negligss.

f
Quod est venturum , sapiens quasi prœsens cavet.

PUBLlUS SYRUS.
île qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu il son honnête de le dire.

t
Ce que tu crois fuir vient souvent il ta ren-

contre.
il“

.C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

r
Condamner ce qu’on ne connait pas est le

comble de la témérité.
k

Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais
non. retrouvé.

f
Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.

t
Ce qui est toujours prêt ne plait pas tou-

jours.
t

Quand un vieillard parle, tout le monde
ce croit que c’est la raison.

se

Ce que l’on craint arrive plus tôt qneoe que
l’on espère.

r
Si ce que tu fais est mal ,il n’importe pas

dans quel esprit tu le fais.
t

Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
sir.

Quod (accro turpe est, diacre honestum ne pute.

f
Quod fugue crades , sœpe solet occurrere.

I
Quod nesciss cui serves, stultum est percera.

î

Quod nescins, damnante summs est tomeritas.
î

Quod periit, quæri pote, reprendi non pote.

Quod quisque nmat, laudsndo commendnt sibi.

t
Quod semper est paratum , non semper juvnt.

ù

Quod seniorloquitur, omnes consilium putani-
û

Quod timeas, citius , quam quod speres , eveuit.
ù

Quod vitiosum est, quo anima facial uibil interett.

tQuod vis tontinait, vi: voluphtem purit.



                                                                     

SENT ENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.
m

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

Il.

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.
a

Les Mile’siens furent jadis courageux.

si

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

p

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.
a

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

a

Le jour qui suit vaut toujours moins que le
précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

t
Quand tu donnes à l’ai/are, tu l’invites à

nuire.
t

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditn cogita! , non quod decet.
à

Quod vult habet, qui velle, quod satis est, potest.
û

Quodeunque animus sibi imperavit, obtinet.

i
Quondam fuere strenui Milesii.

î

Quoscunque calamitas quærit, facile invenit.
a

Quot perms, totidem babemus quisque boutes domi.

t
Quotidie damnalur, qui semper timet.

t
Quotidie est delerior posterier dieu.

i
Quum ames, non sapin; au! quum sapin, non amen.

î

Quum du avaro præmium, ut nocent rogne.
à

Qunm inimieo ignoscis , amicm complurel paris.
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Le sage qui triomphe de lui triomphe (le
tout. “à

Si le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

v.

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
t

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
û

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

Q

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
t

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

à

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

n

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

t
C’est rendre et non pas perdre que de don-

ner à chacun ce qui lui est dû.

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Qnum semet vinrit sapiens, minime vincitur.
â

Qunm vitia prosunt , peccatqui recto facit.

“une in paludem ex tltrono reailit aureo.

t
“aperte est , accipere qnod non pouh reddere.

v.

Rnpere est, non petere , quicqnid invite nuferu.

Rarum me oportet, quod diu earutn velis.
à

Ratione , non vi , vincenda ndolescentia est.

t
Rente sapit , periclu qui alieno sapit.

Recte value et sapera duo vitæ hom.
û

Reddit, non perdit, qui suum quoique lribuit.
û

Refert, quam qui: bene vivat; quam dia , non refert.

si!
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Ne reviens point sur tes pas, quand tu es au
bout de la carrière.

î

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

t
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.
n

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

î

C’est par un remède amer qu’on chasse la
bile amère.

Oucherche en vain un remède contre la fou-
dre.

t
L’homme supporte plus facilement un refus

qu’une déception.

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

L’oubli est le remède contre les choses per-
dues.

a

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

a

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteu r.

llellcctere noli , ad terminuln ubi pet-veulerie.
Û

llegnnt , non loquitur, qui nil niai quad vult blatil.

I
“canin fortune ces“: prasi-ipiten relut.

l
llei nulli prudes! mon, ni iracundiæ.

Û

Remedio amaro amurant bilent diluuut.
û

liemedium est frustra contra fulmcn qua-rem.
ü

llepelli se homo, facilius fert, quam deeipi.
î

Repenti: dives nemo inclus est bonus.

i
“arum amissnruui remedium est oblivio.

I
[les inquieta est in se ipsaln reliches.

l
lies qumque tauli est , quanti emptorem invenerit.

PUBLIUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
Û

La colère ne considère jamais rien.

I

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

a

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
a

Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou-
lorr être cruel.

La victoire n’aime pas la rivalité.

Un obéit mieux à une prière qu’à un or-
dre.

a

Demander est pour l’homme libre une sorte
de servitude.

a

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

a

Qui pardonne souvent invite in Porteuse.

n

On ferait bien moins de fautes , si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

[les quanti) est major, (auto est insidiosior.
à

llespieere nil connuevit iracundin.

l
“eus innocens fortuuam, non tentent limet.

I
“croni ce unde renerit nulli trave est.

5 i bQne): esse nolhn , ut. esse crudelis velim.
û

Rivalitntem non aluni. victoria.
â

lloganti melius, quant imperanti pureau.
m

Rogue ingenuo sen-vitae quodaimnodo est.

f
Ruborem alnico excutere, amicum est perdue.

à

Sœpe ignoseendo des injurim locum.
î

Sœpe minus pec-ces , si soins quod nescial.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
et

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

t
Il est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.
a

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

t
Le sage, par la pensée, se donne une arme

contre tous.

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

C

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

n

Le sage est celui qui connaît non pas heau-
coup de choses , mais des choses utiles.

(L’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

a

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Stepe oculi et sures vulni sunt tesla mali.
à

Salis ahanmendus modius, prîusquam habeas (idem.
Û

Snlutis causa bene lit homini injuria. i

I
Sanctissimum est meminisse , cui le debeas.

t
Snpicus contra omnes arma fert , quum cognat.

Il

Sspiens, qllod pelilur, uhi taret, bruiter nucal.
w

Sapientiœ pleruutque slullitia est contes.
î

Snpiet, qui ros utiles , non mulles, sciet.
Û

Sapit nequioquam , qui Iibi ipsi non sapil.

g aSalis disertu ’st, e quo loquiturveritas.
Û

Salis est beatus, qui polest, quum volt, mori.
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Ciest assez de vaincre son ennemi ; ciest trop
de le perdre.

l
Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

r

Il vaut mieux ignorer une chose que dela sa-
voir mal.

t
Il vaut mieux porter remède au commence-

ment qu’à la fin.
à

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gérons.

a

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

a

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
D

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

a

Le crédit, dansla pauvreté, est une seconde
fortune.

La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

I
La douleur dune nourrice approche le plus

de celle d’une mère.

Salis est hoslem supernre; nimium est perdue.

t
Salins est sero le qnam nunquam discere.

à

Su li us ignorare est rem quam male disoere.
î

Salius mederi est initiis quum (imbus.
à

Scinlillœ non l’abrorum terrent litioa.

i
Se damnai. judas innocentem qui Opprimit.

se pusse plus iralus, quam possit, putat.

iSecreto arnicas ndmone, tauda palam.

.
Secunda in paupertale fortuna est (ides.

i
Secundæ alnicos rez parant, lrisles probant.

iSecundus est a matro nutricis dolor.
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occasion favorable.
t

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

a

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

n

C’est la raison, non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

n

ll est bien tard , quand le mal nous atteint ,
pour songer à la prudence.

Sedltio civium, hontium est occasio.
Û

Semel qui fuerit, tamper perhibetur malus.
I

Semper beatam le putat benignitas.
il

Semper eonsilium tune deest, quutn opus est maxime.

i
Semper incluendo sapiens evitat nlalum.

t
Semper metueudum, quicquid irasci potent.

Semper plus induit animus ignolum malum.
à

Semper redundat ipse in auctores timon
û

Sensus, non tatas, invenit sapientiam.
Q

Sero in perielis est consilium qumrere.
n

Serum est caveudi tempus in mediisinalis.

PUBLIUS SYR US.
La sédition des cite) eus offre à l’ennemi une Si tu veux n’avoir rien à craindre , méfie-toi

de tout.
I

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de ce qui
se fait sur terre.

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura qui le
haïront.

a

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand .

a

. La méchanceté contraint elle-même à lui faire
injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inflige
lui-même la punition.

a

li en verserles lois , c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.

Qui n’a que les dehors de l’amitié est detous

les ennemis le plus dangereux.

t
Qui se cache sous le masque de la vertu est

doublement vicieux.
a

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a laite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil velta limera , metuu cumin.

t
Si sis marinus, obstine a terrestribus.

i
Si tutemet te amaris , erunt quite oderint.

Û

Sibi imperare est imperiorum maximum.

i
Silii ipsa improbitas cogit lieri injuriam.

ù

Sibi ipse du! supplicium, quem admiui putiet.

t
Sibi primum auxilium eripere est leges tollere.

f
Simulans amicum inimicus inimicissimus.

û

Simulata vullu probitas nequilia est duplex.
Q

Soeius lit culpæ , qui nocentem sublevat.
a

Solameu grande est cum universo una rapi.



                                                                     

SENTENCES.
Dans les confonctures difliciles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.

r
Souvent une heure nous rend ce que nous

ont enlevé beaucoup d’années.

t
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.

i
Notre vie estencore plus misérable que notre

naissance.

’ ûil y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

t
L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.

t
L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
t

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

C’est folie d’injurier celui que tout le. monde

aime.

La prospérité porte parfois en elle un peu de
sottise.

Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-
vait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro consilio , tamarins.
l-

Solet bora , quod multi anni abstulerint, reddere.
û

Solet sequi 1ans , quum viam l’oeil labor.
m

Sordidius multo vivimus, quant nascimur.
î

Spes est salutis, ubi hominem oLjurgat lindor.

f
Spa: inopem, re: avarum , mon miserum lent.

Spina etinm grate est, et qua apeetatur rosa.
à

Stulti timent fortunam, sapieules frrunt.

tSultitia est insectari quem omnes diligunt.

iStultitim partem interdum babel l’elicitas.

a

Stultum est , caveri quod potest, admitlere.
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C’est folie de prendrcl’iucertain pour le cer-

tain.
ù

C’est une sottise de le plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.
w

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

*

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un (ou.

û

La fortune rend fou celui qu’elle veut per-
dre.

’

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-même.

t
Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil.
î

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

t
Qui conserve son bien , conserve celui de sa

famille.
i

Persuadcr d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, inœrta si pro certis habuerin.

Stultum est , queri de adversis, ubi culpl est tua.

t
Stultum est, timere , quod vital-i non potent.

I
Stultum est velle ulcisci nlterum pas!“ sua.

û

Stultum est vicinum velle ulcisci incendie.
à

Stultum l’oeil fortune , quem volt perdent.

i
Stultum, imperare reliquis , qui nescit sibi.

î

Stultus superbisinridet felicibus.

Stultus tact-bit? pro snpiente bubehitur.

i
Sun qui servat , suis serval communia.

i
Suadere henevoli est primum, dein corrigera
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

a

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

à

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

a

La prospérité qui s’é’èvera sera abaissée.

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

Une extrémejustice est souvent une extrême
injustice.

a

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

n

Un esprit soupçonneux suspecte la parole de
tout le monde.

a

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
t

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Sunrissima bien est vil: , li sapin nihil:
Nain npere nil doloris expert est malnm.

û

Suhinde boa alienua prospecta! for”.
Q

Suhmiuuln imperium non lenel vires au“.

I
Submillet se , quœ se criget felieitas.

Suis qui nescit parcere , iniminis fuel.

Summum jus mmm: plermitque est injuria.

Sutpecla tamper ornamenta :menübus.

Suspicu animus omnium dainnal fuient.
.

Suspicio probe homini tacite injuria est.

Suspicio Iibi ipso rivale: partit.

Sunm seqnitur lumen «un»; inuocrnlil.

PUBLIES SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

D

Qui ne sait pas parler . ne sait pas non plus
se taire.

a

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

a

Ce que possède l’avare lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

a

Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-
vreté!

t
Le peureux se dit prudent, l’avare écononne.

a

0h l que la peine est douce, quand la joie est
réprimée par la justice!

Lorsque tes champs ont soif . ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

I
Une perte est honteuse , quand elle vient de

la négligence.

Tncendo non incurrilur periculum.
Q

Taœre nuoit idem , qui nescil loqui.

t
Tacituruiua stulto [toutim pro supientia est.

a

Tarn deal avaro quod babel, quam quod non babel.

Tamdin disrendum est homini , quamdiu nuai-l.

f
Timet qui paupertnletn , quam [imandul en“

f
Timidus vocat le caulum, parcum sordidtu.

Tormentum o duise , æquo ubi reprimilurgauâiutnt

f
Toi quant aitianl, ne agros alienos tige.

û

Turpia inupia est , qua: nurilur de gloria.

Turpis jartun est , (me lit negligentia.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le monde est protégé . des qu’un seul

est défendu.
O

Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

à

En achetant à autrui , tu perds toujours ce
que tu possèdes.

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

Q

Quand l’innocent tremble. il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge. c’est la

force , non la loi, qui prédomine.

Quand la liberté a péri, personne n“ose par-

Ier.

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

Û

Quand la vie est une crainte continuelle, la
mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti mut omnea, ubi unua defenditur.
û

Tutiuima re! , limera nihil prœter Deum.

Ubi eœpit pauper divitem imitari, pet-il.

Ubi emas aliena , disperdea semper tua.

Ubi fate peccant, homiuum mnailia exeidunt.

Ubi innocena formidat, damant judieetn.

t
Ubi judicat, qui accusat, via, non lex , valet.

R

Ubi libertaa reeidit, audet nemo loqui.
R

Ubi maxime gaudebia, matines maxime.
û

Ubi omnea peccant , apes querelœ tollilur.
Q

Ubi omnis vite meta. est, mon est optima.
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Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

a:

Dès que l’on craint , il n’arrive rien qui soit
à craindre.

O

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

0

ll importe plus de guérir les plaies de rame
que celles du corps.

a

Unseul jour apporte la peine, beaucoup la

préparent. -Q

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

I
ll faut user de ses amis, quand on en a be-

soin.

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

0

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
a

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubi peut lutas major, male disoit miner.

.
Ubi timetur, nil quod tinieatur Institut.

Ubicunque pudor ut, Iemper aibi annela est Mec.
û

Hit-en mimi unanda magie, quant rorporia.
a

“un. die: pannant affert, multi cogitant.
î

Unus quam multi lacilius consentiet.

tUt pluma corrigantur, rite uuua perit.

Utendum amicia , tutu , quum eorum copia est.

tUtrumque calum adspicere debet qui imperat.
Q

Ve! strangulai pulchro de ligno juvat.

Vel (accu, val meliora die ailentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

i
Il importe de savoir dans quel sens tu en-

tends tous les mots.
î

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?
Parce que nous ne la disons pas.

a

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
ù

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

a

Souvent les vices sont voisins des vertus.
a

Il y a profit à être vaincu, quand la victoire
est préjudiciable.

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

t
Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords (le la lyre.
O

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
jure.

Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Vole: consiliutn sequitur pœnilenlia.

a

Verbum omne relert in quam partent intelligas.
i“

Verunt cur non auditnus? quia non dicitnus.
à

Verum est, quad pro ulule lit mendacium.

i
Veteretn lerendo injuriam , invites novant.

à

Vicina sæpe vélin sunt virlulibus.
û

Vinci expedit, damnosn ubi est victoria.

Vine vendibili suspensa hedera non opus.

t
Vir fugiena baud moralur concenlum ljrœ.

t
Viri boni est nectaire faeere injuriam.

à

Vit-lute quad non possis, blanditia enfeus.

PUBLlUS SYBUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.
î

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

t
Il vaut mieux se fier à la Vertu qu’à la for-

tune.
I

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

ü

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

a

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme
vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

û

Veux-tu’étre connu de tous? ne connais per-
sonne.

t.

La vie et la réputation de l’homme marchent
d un pas egal.

ü

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

C’est la fortune , et non la sagesse , qui régit
la vie.

Virluti amurent urine honeste denegat.
Û

Virtuti omni impedimento faluns est pudor.
û

Virluli malins quam fortunœ creditur.

t
Virlutis spolia qullm videl, gaudet labor.

Virtutis vullus partent bube: chlorlæ.

Virum bonnin nature , nonimlo farcit.

Viruin ne habueris improbuin comilem in via.

Vis omnibus esse nolus? noris neminetn.

t
Vite et lama hominis ambulant passu pari.

t
Vila oliosa regaum est et. cura: minus.

i
Vilam regit fortuna , non sapientia.



                                                                     

SENTENGES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

i
Tu te corrigeras difficilement des vices invé-

terés.
’

La llatterie fut un vice , c’est une mode au-
jourd’hui.

t
Le vice a toujours une excuse toute prête.

Q

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

a

Un ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit a une chose difficile.

a

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plusun joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Vitandœ causa invidiœ velu opulentiam.
Q

Vitia invelerata difliculter corriges.

f
Vitium fuit, nunc mon est assentstio.

à

Vitium omne semper habet patrocinium suum.
i“

Vitium sollemue fortune.- est superbis.

i
Vis quisquam transit in honum , niai et mulo.

à

Volantes impudicum , non corpus , lacit.
à

Voluptu e diflicili data dulcissima est.
Û

Voluptas tacita melos mugis quant gaudium est.

t
Vultu un nature sapiens sis , multum interest.

Mentor queuto iu arts est melior, tante est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.
a

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

ù

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme
bien né n’en fait pas.

Il est difücileà la sagesse de s’accorder avec

la douleur.
û

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

i
Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.
a

On ne passe point pour dupe, quand on sait
l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

û

La bonté devient double quand on y joint
l’empresscment.

û

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunctio animi maxima est cognatio.
m

Calamitutum babel-e socios miseris est solatio.
m

Conscientia animi nulles invenit lingua: proces.
n-

Contumeliam nec tortis fert, neque ingeuuus facit.

i
Convenire cum dolure difficile est sapientiœ.

t
Gui quid vindicnndum est , omnis optima est occasio.

f
Cujus mortem amici expectant, vilain cites oderint.

û

Decipi ille non censelur, qui scit sese decipi.

i
Dixeris maledicta caneta, ingratum quum hominem

dixeris.
n

Duplex lit bonitns, si simul accesserit celeritu.
Û

Esse neems est vitia minima maximorum maxima.
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C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé-

derait malgré soi.
a:

L’ignominic est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

a

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

L’homme irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

o

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
a

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

t
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

a

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-
cipitation.

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

c

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

c

Quand la colère réside avec le pouvoir. c’est

la foudre.

Est beneliciuln eo caron», quod invitus possideas.

I
Est bancale turpitude, pro bons causa mari.

f
En stem nnimadversione nulle regi gloria est.

Q

Expetit panas iratus ah aho; a se ipso criait.

I
Emilia, eui nusquam domus est, sine sepulcroest mortuus.

Felix est non aliis esse qui videtur, sed sihi.

t
Feminnrum curam garera , despersre est otium.

Festinationis error contes et Lœnitentia.

Fortiorest, qui cupiditates nias, quam qui hottes suhjicit.

Frustra . quum ad semeur; ventum est, repeins ado-
lescenliam .

Û

Fulmen est , obi mm potestnte habitat incuudia.

1

PUBLlUS SYRUS.
On tr0uve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse. quand elle est
sans voix dans les tourments!

n

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!
a

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir.
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
ventlongteinps!

c

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
à

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

a

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

Un a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

ll n’y aque l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

o

ll est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Ilabet in ndversis auxilia , qui in secundis commodat.
Q

“au dolor qnam miser est, qui in tormentis voeem non
babel!

a
Heu quam miserum est ah eo lædi, de qtto non Ittsisqueri!

î

lieu que“! miseroit] est discere nervine, uhi dominai-i
dorlus es!

Û

lieu quant mulla pœnitendn incurrunt viventes din ?

I
Homo qui in homine eslnniitoso est miserioors , meminit

sut.
*

Homo semper aliud fort in se; in nllerum aliud cogitat.

“on nope reddidit une , quod decrnnium abstulit.

improbe Neptunum accusat, qui iterum naufragium fuit.
û

In malis spenre honum , niai innocent , nemo solct.

I
Inter alnicos quam inimioosjudices molestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.

i
Qui dompte sa colère triomphe de son plus

grand ennemi.
à

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
î

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

t
Un doit plus redouter l’envie de ses amis

que les embûches de ses ennemis.
î

La méchanceté boit elle-même la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

t
Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-

tage pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

n

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lut donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-même.

lpm alnicos ras opimæ pariunt . advenu: probant.
û

lracundiam qui vincil, hostau! supent maximum.
R

lrritare est calamitaient , qllum le felicem vous.
Û

lta nmicum habeas, pusse ut lieri iniinirum putes.
P

Mage aronde amicorum invidia , quant insidiœ lmstiunt.
î

Malitia ipsa sui veneni maximam partem bibit.

Q

Maxima periclo custoditur, quod multi: plaret.
à

Minime muions sum , fortuuœ partiœps niai lute.

A lMors inlanti lelix, juveni acerbe, lei-a nimis uni.

Q

Mortuo qui mittit mnmta, nil dal illi, adimit sibi.
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Un seul instant amène beaucoup de choses
auxquelles personne n’avait SOngé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

û

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

Q

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

la

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

a

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

a

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

î

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

a

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

a

La raison ne sert (le rien, quand une fois la
passion domine.

Multa nulli oogitnta temporis punctum ntlulit. ’
à

Multa tub vultu latuerint odia, multa in meula.
a

Nm virtutibus abundat multi: qui aliens Inuit.
a

Ne ail inter amie»: dicta qui foral climinet.

o

Neminem nec accuserais , nec laudaveria site.

Neccias quid optes sut quid luzin: in ludit dieu.

I
Nescit in nocere, qui moere velle perdidit.

w

Ni gradus servetur, mini tutus est summus locus.

I
Nil bene prodest didicisw, lacera si cesse! bene.

Q

Nil rlüoni! est , ubi tu semel in affectant unit.
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ll n’y a rien (le si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
menten public.

C

Tu n’es pas encore heureux , si la foule ne
semoque pas encore (le toi.

a

Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis
n’est jamais étroite.

Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne.
puisse en rien s’en plaindre.

si

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’on
l’on s’est plu à vivre.

t
Les reproches dans le malheur sont plus

pénibles que le malheur même.
ç

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

u

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

à

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

ç

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam dimcile est quin quœrendo investigsri possiet.

Non in solitudine aliter vives, aliter in faro.
!

Nondum felix es , si noudum turbo te derideat.
û

Nulle , que: multos alnicos recipit, auguste est dentus.
Û

Nulle tam bons est fortuna, de qua nil possis queri.

Nusquam melius morimur homines , quam ubi libenter
viximus.

î

Objurgari in calamitate, marins est quam calamitas.
û

0dio oportet ut peresndi facias, non metu, bonum.
à

0mnes vitnm dillerentcs mors inserts prævenit.
x

Optime positum est benelicium , ubi ejus, qui secepit ,
meminerit.

Q

Optimum est, sequi majoras, recte si præeesserint.

PUBleUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.
a

L’argent est ton esclave, si tu sais remployer,-
ton maître, si tu ne le sais pas.

n

.Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’mjurier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun a
tous . voilà l’origine de la disacrde.

a

L’aveu de ses fautes touche de bien près à
l’innocence.

t
Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-

teux de commencer.
a

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Q

’ Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire

embarrasse le possesseur.
a

- Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien

plus de choses que tu n’as pas.
û

Il est rare que le même homme parle beau-
coup et à propos.

l
Le sort des rois est bien plus malheureux

que celui de leurs sujets.

Patris delictum norere nunqusm debet lilio.
î

Pecunia est aucilla , si sois uti ; si nescis, domina est.
î

Plerique, ubi aliis maledicunt, fseiunt sibi eonvielum.

i
Prinripium est discordite ex communi lasure proprium.

*
Proximum tenet locum confessio innocentiw.

t
Quanta serins peccatur, tanto ineipitur turpius.

* .Quem bono tenure non potueris , contiueas malo.
û

Quicquid est plus quam neoesse, possidmtes deprimit.

f
Quid , quantum habeas, refert? mulle illud plus est, quod

non bubes.

haro est ejusdem hominis multa et opportune dieere.

j .Regibus pejus est multo, quam ipsis servientibus.



                                                                     

SEN TENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qui!

est bon d’extirper.

t
1l est ridicule de perdre l’innocent par

haine du coupable.
f

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

ç

-Souvent je me suis repenti d’avoir parlé,
jamais de miette tu.

a

ll vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

i
Tiens toujours un milieu entre la parole et

le silence.
à:

La parole est limage de l’âme; tel homme ,
tel discours.

i
L’obéissance forcée fait liesclave; volontaire,

le serviteur.
î

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-même.

t
Si tu acquiers de nouveaux amis. n’onblie

pas les anciens.

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

ne. bons est, non extirpes-e seeleratos, a! scelers.
r

Ridiculum est nocentis odio perdue innocentiam.
a

Sœpe dissimulant, quam val ulcisei , satius est.

Sœpius Ioeutum , nunquam me tueuissc pœnitrt.
Û

Salins est bene placere te nui quant multis mdis.
î

Semper vocis et silentl temperameutum tene.
t .

Sermo imago mimi est: gaulis vit, talis et oratio est.
î

Si invitas paru, servus es; si voleus , minister.

*
Si multis tua site plaeuerit , tibi placere non poteat.

m

Si noves perchis alnicos, velerum ne oblivisceris.
î“

sine dolore est vuluus , quod feœndum est cum victorin.

815

Cherche la solitude, si tu veux vitre avec
l’innocence.

a

L’avare est privé de ce qui“ a, autant que le

malheureux de ce qui! n’a pas.
1’

ll y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

g

Qui fait son héritier dlun vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

î

(

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

Ir

Il est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner (le mal vivre.

n

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
n

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de la patrie, tu la regretteras.

t
Un chien trop vieux ne peut plus siaccoutu.

mer à la chaîne.
n

La vie de lihomme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Sttlitltdiuem quœrst , qui vult cum innocentibusg’ivere.
à

Tarn deest quad babel avaro, quam misero quod non
babet.

f
Tant omnibus crudelitas est ntque nulli ignoscere.

“k

Thesnurum in sepulcro punit, qui senem beredem fuit.

h aTolernbilior pœna baud passe, quam nescire vivere.

Tolerabilior, qui mori jubet, qunm qui male virera.
û

a
Tula sir-po, nunquam secura, male conscientia.

l
Ubi sis eum luis, et sbsis patrie, cam desideres.

a

Voterior unis calmis edsuelieri non potest;
û

Vite bominis bruis; ideo houent: mon est immorhlitss.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYRUS.

Vers I. Sénèque a dit, en employant les même: ex-

pressions que Synu : Ah ipso morte semper tantum-
dans absumus. (Eplst. xxx.)

V. I5. Sentence citée par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. 40. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans les même: termes :

’1’quun menu capitur angusta nous.

(nus-r. Il! . I.)
V. 67. Voyez (p. 58:5) ce passage illune élégie de

Gnllus :

Fæmina matura varlum et mutablle semper:
Dillgll ambigumn est, oderit aune magis.

Nil adeo medium...

V. 81. Hœc bene/icii inter duos lez est: alter sta-
iim oblivisci dabe! data“. alter accepti nunquam.
(Senne, De Relief; Il, x.)

V. 90. Ver. cité par Mnerobe (Saturn. , Il , VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI). l

V. H2. Voyer le lettre xcvm de Sénètue, laquelle
nie/st qu’une amplilicalion lur cette sentence de Syrus.

V. “0. r

chassez le naturel, Il revient au pop.

’ (LA Young.) .
V. H7. Vert cité par Mscrobe (Saturu. Il , vu), et

par Anlu-Gelle (III, XXI).

V. l7l. Vers cite par Macrobe (salam. Il, VII), cf
par Aqu-Gelle (III, XII).

V. H5. Voyez ValèreoMnxime (VIII, XIII, élr. 5).

V. “5.- Vers cité par Sénèque ( Causal. ad Mara.

IX; De Tranquill. Anim., XI l. .
v. 484. Vers du par Sénèque. (Quai. un.)

V. 2l 9. Voyer le premier chapitre du Traite des Bien-
faits, de Sénèque.

V. 259.

même aux yeux de rinjuste. un injuste est horrible.
(BOILIAII, Set. XI, 95.)

V. 245. Tout le monde connut le belle ode de
J.-B. Rousseau, A la F ortune: la première strophe
n’est que le développement de la pensée de Syrus.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Bruit. Vilœ. un .

V . 26l . NihiI. .. mugis fait lracundos, quant cd“-
catio mollis et blunda... Felîcitas iracundiam un
trit. (Sana, De Ira, Il, xxi.)

V. 26L Vers cité par Macrobe (Saluru., Il , VII), et
par Auln-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que nous
employons sans savoir d’un ils viennent. Voyez les vers
sur , 43:, 535, 629, 655, 776, 686.

V. 272. c La fortune, dit-on, change les mœurs;jo
crois plutôt qu’elle les découvre : tout qu’on vit dans
l’espérance de quelque avantage on se concerte, on se
compose , on se déguise, nün de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; cet-on parvenu à son
but, l’on sa montre tel que l’on est: (LA BRUYÈRE. l

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande à ses fa-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujours. n
(LA BRUYÈRE.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette neu-
tence quand il a ditde la Fortune :

..... Comme elle a redit du verre.
Elle en a la lragilite.

V. 29L Vers cité par Macrobe (Il, vu),etAulu-Gelln
(III, xxI).

5°
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v. 29114.. ibid.

V. 399. Scnèque le tragique fait dire aussi à Médée :

Finis alterlus mali
Gradus est futon.

(une. rua. Il. i).

V. 5H . a Le mal présent nous parait toujours plus
grand que le mal passé. s (LA BRUYÈRE.)

V. 5I7. Vers cité par Mambe (Saturn. , Il, vu),
et par Anlu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La Iln de la lettre cuu de Sénèque n’est que
le développement de cette sentence.

V. 362. Vers cité par Sénèque dans sa lettre en“.

V. 375. Infinni anima“ est, pali non passe dieiiias.

(Senne, Epist. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque , avec un léger change

nient, dans sa lettre cvm.

V. 408. Id.. ibid.

V. 409. Vers cité par Mncrolse (Il, t Il), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. ses et (il. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traite des Bienfaits ( l, u), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une diasertstion, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers toutest à reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pu Mr. répandus
dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bimfsits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. tu. Nul“ niai ex ailerius damne quœstus est.
(Sunna, De Ira, Il, un.)

V. 473.

Cul omnium (il culpa paucorum socius.
(une. Huron. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (Tant, III, xxv) a cité ce vers
comme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une fois, et se Iait
sentir i tous les moments de la vie; il est plus dur de
I’appre’lsender que de la souffrir.» (LA BRUYÈRE.)-

V. sa. Vers attribué à stërius par Sénèque (de
Ira, Il, x1), et par Murrobe (Set. Il, vu).

V. 549. Voyez Sénèque , De la Tranquillité de l’Am e,

ch. xv.

V. 555. Les même: expressions ont servi in Sénèque
le tragique. pour exprimer le même pensée dans la
tragédie d’Hipponte ( I, Il).

SYR US.

V. 579. Vers cité par Macrobe (Il, vu) , et pu. An]...
Gelle ( il], un).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epist. 1x ).

V. 60L Id. (Epîsl. VIII.)

V. 626. Vers cité par Macrnbe (Il, vu), et par Auln-
Celle (III, XXI).

V. 6M. Sénèques dit (Episl. un), en ne taisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-
rus : Nullum vitium est sine patrocinio.

V. 646. Voyez et le chap. VII du imite de la Brie“-
. nié de la vie, de Sénèque, et sa lettre xi“.

V. 655. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 662. Patrie est noie-nuque est bene. Mot de Teu’
ter, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des
Tusculanes.

V. 722 et 725. Prope... est, ut libenler damnet.
qui cita : prope, ut inique puni“. qui rainais. (Sli-
N20., de (liement, I, XIV.)

V. 756. Quant sæpe tritium. qui negatit. petit!
(Senne, delra,ll,xxx1v.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pensée

de si“! dans son Traite des Bienfaits (“,1 et suiv. ).

V 799.
Allum site“ quod vos.” pansus site

(Sana. nippai“ Il. tu.)

V. 800. Qui du! bene/iriens deos traiteur; qui re-
peut, fœneralores. (Senne, de Rendu, I“, xv.)

V. 825. Vers cilé par Sénèque (Episi. cvm).

V. 840. Oued voles gratum esse. me; ami-e. (Sn-
Nsc., de Berne/Ï, l, XIV).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. mm).

V. 840.
tout ignorabit. qui tecere nescfet.

- . (Amont)
V. 059. Ce un est la morale d’une.des tables de

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf). mais. che: le l’e-
buliste, il est autrement construit :

pops. potentat: dum vult imihri .perit.

V. 983. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auluo

.Gelle(lll,xx1),
Qui pardonne aisément invite à l’otlenser.

(Connue)
V. 685. a A bon vin pas d’enseigne. s Tout le mont!

connait ce dicton populaire.

V. I028. Voyez Sénèque le philosophe (de Brevit.

Vil. VI; Episl. cxw).



                                                                     

NOTES. 8l9v. 1052. v. mss. ’Heu! sera revocatur amor. Ieroqne Juvenlu.
Qunm velus infeclt cana senora caput.

(TIIULL. l. un, Il.)

V. I042. Vers cité par Macrobc (Il, VII) et par Aulu- a du “on” Wb“ l! CIL v? v“ 25)! Presque du“ le“

ce“. un ’ tu» même: termes que Syrus.

Ne lidos in!er alnicos
sa qu! dicta loran eliminet ,


